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D E X E N O P H O N . 

M O N S E I G N E V R P A V L 
D E T E R M E S , 

M A R E S C H A L D E 
F R A N C E . 

Vis que le b ô heur d'vne paix 
vo'laifle prefentemët vn peu 
refpirer de tant de trauaux,& 
couruées,que durant ces trou 
bles pafséz, pour le feruice 

de voftre Pr ince ,& profit de la communau 
tévous a fallu embracer , C e ne fera, à m o n 
iugemen t , hors de faifon, fi ie vous fay vn 
prefent tou t propre à la difpofition de ce 
temps . N o n que i'eftime voftre excellen­
ce pouoir d'iceluy retirer aucune c o m m o ­
dité . Pour autant qu'il eft t rop certain vo­
ftre ferein iugemét 8c naturel merueilleux, 
par la veue de tant de nations,par la practi-
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que de tant de p euples,par le maniment de t 

tant d'affaires d ' impor t ance , f eftre autant { 

comblé des arts de la paix: c o m m e tout le 
m o n d e tant voifins, qu'eftrangiers, tant a- * 
mis qu 'ennemis vous eftime parfait au me-
ftier des a r m e s . C e n e a n t m o i n s m o n Sei­
gneur le difcours & le Mefnagier que ie 
vous offre font d'vn tel, & fi grand perfon-
nage & tant entendu en matières d'eftat,& 
fi experimété en l'art que vous pracl iquez, 
QUMI méri te bien pour ce feul regard,eftre 
prefenté,& tumber en la fauuegarde de fes 
femblables. Ioint qu'il eft e n d o u b t e f i l a 
efté plus excellent en la cognoifTance des 
lettres bonnes,ou plus efforcé chef de guer 
re.Iaçoit qu 'en la philofophie, ie vueil dire, 
enl 'apprehéfion d u v r a y , & fouuerain bié, 
& e n l a remôftrance delà vie heureufetel-
Ie qu'elle do i t ,& peut véri tablement eftre, 
il ait effacé fes anceftres & fuccefleurs.Sau- ' 
ue l 'honneur des intelligences abftraites,& 
diuines conceptions du Platon : elles font 
vér i tablement tant admirables,que fouuét 
femblent elles plus toft pourtraire les vies 
des Anges que celles des homes fubiectes 
aux pafsions,& fi,à m o n auis,fentét vn peu 
b ien t rop leur folitude . S i n e vueil-ienier 
pour cela que ce ne foit l 'vne des plus clai­
res lampes, qui luifent aux hommes de do-
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f éfrine. Encor entens-ie moins fruftrer l'A-

riftote de l 'honneur que par deffus tous au­
tres il f'eft acquis,touchant la conferuation 
des myfteres de la nature , & la demonftra-
tion de toutes autres difciplines. Mais quât 
à la vie ac t iue , i'eftime Xenophon autant 
différer de tous autres phi lofophes, que les 
paroles font des effectz. Et autant excellant 
par deflas t o u s , qu'eftle veinqueur fur (on 
t r o m p e t é , ou c o m m e l'Achille fus H o m e -
re.Par ce que doué d'vnefprit plus actif, & 
courageux,plus prai t ic aux affaires du m 5 -
de ,no : ipour en auoir ouy parler : mais les 
aiantluy mefme franchement entrepris & 
exécutez d'vn plus haut courage , il a m o n -
ftré&par œ u u r e & p a r efcript, ce que les 
autres ont feulement difcouru . Par ainlî 
n e faut-il f'efbair, fil fcait plus v iuement 
peindre & façonner la vie des h o m m e s , & 
leur deuons auec la face de la vertu trauail-
lâ te ,& labourieufe,Que nul des au t res , N e 
luy mâquât mefmemét ny la familiarité de 
Socrate,ny la force, & propreté de bien di­
re . At tendu que pour ce refpe6t il fut fur-
n o m m é la Mufe Atheniene .Non feulemét, 
à ce que ie péfe, pour raifon de la douceur, 
& nayueté,fans afféterie dé fon par lenmais 
encore pour l'excellence,la meurt é, la cha-
fteté, la tempérance de fes diuins confeilz, 
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propos merueil leux, & fentenccs admira- 1 

bles. Er quel eft-il des anciés, ny modernes 
qui ait eu la grâce dedelTeigner tant viuc-
mé t la vraye forme d'vn publiq pacifique, 
& aneuré,qu'i l a,fous le t i tre de l ' in l t rudiô 
du grâd Cyre?Quant eft de moy ie fuis d'o­
pinion qu'il a préféré i ' e f ta t roya l ,à tou te 
autre principauté, nonfeulement pour cou 
rrefter aux loix d e l à c o m m u n e de Platon: 
Mais aufsipour monftrer eu idemmen tce 
qu'il fcauoit à policier des peuples félon la 
necefsité &c naturel des h o m m e s . Carluy 
nourry ,& esleué en vn gouuernemér popu 
la i re , auoit expérimenté t rop fouuent , les 
mutinerieSjtroubles, fedirios continuelles, 
profcriptions fans raifon, don t le b o n du 
commun à tout heure eftoit t empef té , & 
perdoi t l'occafion de bien faire.Outre-plus 
il entendoit t rop mieux la dominat ion de 
p e u , tant bons fuiTent-ils que Ion les fcau-
roi t d i r e , ne pouuoir longuement eflxe 
caufant l'ambition h u m a i n e , fans brigues, 
diuifîons, par t ia l i tez , & ligues:fouhaitant 
tout chacun en fon particulier,preuenir fes 
Compaignons pour f inueftir de la fouue-
laine puiflance.Telz empechementz enten 
dus,il eftoit confequët, qu'il autorifat l 'Em­
pire d'vn feulbon,deffeiidu des fortz,con~ 
feillé des fages,fecouru du comun: moyen-
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nant la foy inuiolable,la iuftice ronde , la re 
ligion fyncere,auec l'amitié de fes fubiedz , 
acquife par faueur & Cleméce. Ioinct à ces 
vertus le exercice des armes,qu'il fera fou-
cieux de faire enfemblement fleurir par fes 
terreSjComme eftantz les feurs piliers,pour 
eftanfonner fa puiflance. Il me rauit quand 
ie contemple le b o n heur & la diurne grâce 
qu'il a deferiuant cefte forme de Republ i ­
que. Car en maiftre exquis , fans faire bruit 
des préceptes politiques,il vous a reprefen 
t é côme fur vn grâd theatre,afsis au mylieu 
du m o d e , la perfonne de fon Royunais luy 
faifant tant bié iouer fon perfonnage, qu'il 
ne femble point le reprefenter par paroles, 
ains pluftoftle faire voir à l 'œil ,& toucher 
au doigt pour b ien facteur, & ornateur de 
fon peuple .Ne fe contentât au refte de par-
ticularifer tou tes les perfections de fon 
R o y , Si par mefme moyen il ne monftroit 
tous les deuoirs de ceux qui deuoient fer-
u i rpour fa grandeiTe & p o u r le repos du 
commun. Mais de qui pourroi t la ieunefTe 
en fe iouat,mieux fuccer les bônes mœurs , 
la bienfeance, la gracieufeté, &c modeftic, 
que de X e n o p h o n ? D'où les hommes par-
creuz ret i reront plus commodémen t &c 
à fouhait les loix familieres& domeftiques, 
ouïes ciui les ,ôc c o m m u n e s , tant pour la 
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paix qpour la guerre ? Sur ql moule fe peu-
uét mieux p a t r ô n e r , ou agécer les femmes 
courtoifes, pudiqs,téperées,mifces,mefha-
gieres 3 J ppres, & efpargnates?D'ou les vieil 
lardz prendront plus tofl la graui té , le re-
pos,la iuftice,la p i e t é i e contentemét mer-
cy au luftre de la ve r tu , vraye v e r t u , qui 
pour la vie fresle,& caduque, leur dône af-
feurance de l 'éternité ? O r ce que i'eftime 
plus graue,plus magnifique,& p l 9 digne de 
Xenophon,c'eft , que retirât la philofophie 
hors la captiuité des contencieufes efcho-
les ,pourl 'af lerer en l ibe r té , l a faire mar­
cher en fa magefté par my les palais royaux: 

• voire certes entre les furieufes batailles: 
, Mais auec tel appareil & o r n e m e n t z , qu'il 
• appartenoit à la fille de Iupiter* Auecques 

tant d'eftime,&reputation,que feule eftoit 
auouée , feule reuerée , feruoit de lumière, 
pour efclairer à toutes leur aérions, feule 
luiuie comme la vraye enfeigne des gens 
de bien. Aufsi pour la deftence de fon com­
mun, de l 'honneur, 8c de fes amys , fe four-
roi te l le aux dangers la tefte la première . 
Elle,dy-ie ,qui au parauat n'ofoit bouger la 
tefte hors l 'enceît d'vne cité. Aufsi auoit el­
le pris pour guide l'vn des p l 9 valoureux,& 
feignalez guerriers : qui depuis l 'antique 
Troye reftent en la mémoi re des hommes . 
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Dequoyles efcritz, &geftes mémorables 
por ten t trefafTeuré tefmoignage. Touchâ t 
à fes efcritz, ie ne fâche h o m m e de bon iu-
gement ,pourueu qu'il foit bien entendu au 
fait des a rmes , & bien verfé en fes œuures, 
qui ne m'accorde qu'en tout le refte, de ce 
quife lit pour le meftier de la guerre,foiét 
autheurs Grecz,Latins,bat bares,ou vulgai-
res,eftre impofsible f'y retrouuer tat d'en-
feignements pour ce fait,ny tant familière­
m e n t deduitz qu'en X e n o p h o n . D e cecy 
vous feront encore foy les tresheureufes 
conqueftes de Scipion l'African Jequel m a 
g é a n t , ou Boiuant, do rman t , ou veillant," 
combatant ,ou en repos,ne fut onques trou 
ué fans auoir bié pres,pour vniq côfeillier, 
les liures d e X e n o p h o . L o n rapporte encor 
r e deluy quefouuent il met to i t en délibé­
ration ce qui eftoit à faire, auecque fes Cap 
pitaines,mais la plus part du téps , il entre-
prenoi t tout autrement que n'auoit efté r e 
folu au confeilrpour auoir apris quelque 
plusflngulier aduertifTement de fon priué 
confeillier.Or à vray dire ou eft le Roy rant 
débonna i re , tant foucieux du bien de fes 
h o m m e s , ou tant p rop t à faire la digne re-
cognoifcéce de leur mérites que fon Cyre? 
O u font les chefz de guerre plus côfeillez, 
vigil lantz, fidelles, &c courageux, ou qui 
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mieux fâchent rançonner la vie de leur c o - < 
batantz? O u les foldatz plus obeiflantz,ha-
zardeux,tollerantz,bragardz, & tempérez , 
ou plus couuoireux de fe lancer aux perilz 
pour le méri te de l 'honneur? O u font les 
Stratagèmes & rufes de guer re ,p lusfou-
dainemét preueues, plus brauement entre-
prifes, ny en plus grande opiniaftreté exé­
cutées? O u font les batailles mieux ordon-
nées,plus furieufes à voir ,ou plus feuremét 
conduites? O u font les armes plus propres , 
tant pour deffendre,que pour ofFenfer J ' e n 
excepte feulement celles que ce Siècle à 
inuentées ? O u les camps mieux afsis re-
( p é d a n t les eaux & fourrages? ou les com-
modi tez des lieux plus tort p reueues , ou 
plus toftvfurpées?Somme toute,ou font les 
harengues tant difertesttant efmouuentes, 
& perfuafiues ? l 'entés û la perfuafion naift 
de la force de bié dire, expofan t lacommo 
dite des chofes occurrentes , & la necefsi-
t é d'eftre exécutées. Et fil eft vray que ce-
luydoiue proprement bien rapporter vn 
fai t ,& fe faire croire, quand il faut que des 
premiers il enfacel 'euay. Et celuy mefme-
m e n t fur la langue duquel on efiima iadis 
gefirla Déefle de perfuafiô. Pource n'enVil 
de merueille,fl Xenophon a efcrit au com­
ble du mieux, ce en quoy il eftoitle mieux 
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entédu. Et f'il eft auiourd'huy des premiers 
ora teurs , & historiographes plus infignes. 
Si d'aduenture l o n n e l u y pa rangonne , ou 
fait marcher deuant noftre chano ine , auec 
fes merueilleux volumes de l'hiftoire d e 
noftre tempstla fidélité, & confciéce de la-
quelle,eft appuyée pour le plus,fur le brui t 
commun,ou furie rapport de quelque ma­
gnifique mercadant, ou viuandier . Q u o y 
qu'il deut auoir appris I 'hiftorien, f i l n'efl 
fi courageux que d ' en t reprendre , ouafsi-
fter aux hazardz des guer res , c o m m e tous 
les r enommez ont fait par le pafsé, ou fil 
n 'ef tbien entendu en matières d'eftat, n e 
deuoir aucunement prendre fes intelligen-
ces,ôcmemoires,que de la bouche dçs Prin 
ces, & de ceux n o m m é m e n t qui manient , 
ou exécutent les affaires. Aufsi deuoit-ilfca 
uoir ,que le fait total ,&deuoir fingulier des 
fecretaires des temps,n'eft autre que de fa-
crifier au n o m facrofaint de l'inuiolablé ve 
rité.Se depofant,à ces fins,de toute amytié, 
& de toute haine.Sâs eftre fubiecl: n'y a l 'e -
iperëce des dons , ny à la creinte des grâdz, 
ny à quelconque autre affectiôn.Toufiours 
recordz d'efcrire à la pofterité,& no au gré 
des viuatz.Au mois f ilz fouhaittét immor-
taliferleur n ô Scieur efcrits.Autrementfai 
fant il leur auiendra tout ainfi qu'aux fruitz 
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primerains, defquels durant leur nouuelle-
té Ion fait quelque cas : mais deuxiours de 
la fe corrompantz & moififTantz, pour ne 
pouoir refifter à la force du temps, on n'en 
tient plus de c o n t e . Et endurent ces incu­
rieux chroniqueurs la mefme defolatiô de 
Hecuba,qui furuefquit à tous fes enfantz. A 
cefte occafion ne fera iamais r enommée 
leur hiftoire pour l ' e tne l tefmoignage des 
ans,iamais ne fera dite la lape de vérité, no 
la vie des chofes pafsées. Aufsi ne la choifi-
ra 15 pour mailtrefle des moeurs, ny fera re 
tenue pour le renouuellemét des antiqui­
tés . C o m m e eft au iourd'huy celle de Xe-
nophon . O r moyenant tan t de perfections 
fiennes, ay mife tant heureufe fin aux affai­
res qu'il a entreprifes.Et pour me taire d'v-
n e infinité d'autres preuues qu'il a données 
de fa vertu.C'eft luy m ô Seigneur, qui a eu 
tant de grâce du C i e l , conduite auec tant 
de fageffe 8c difcretion,que d'auoir faite la 
plus belle,plus hazardeufe, & lointaine re­
traite, dot on aye onques ouy parler. C'eft. 
luy,dy-ie,par la bonne conduite duquel,les 
dix mille Gregeois,qui auoientfaiuy le pe­
t i t Cyre montant en Aiîe pour combatre 
fon frère Artaxerce à refpect de la royauté, 
furent à la parfin ramenez, fans grand' per­
te d'iceux, iufques au fin cœur de la Grèce. 
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Et ne peut l 'eftônerla defconfi ture&mort 
de fon R o y . N o n la trahifon, par laquelle 
quatrePreteurs ou collonnelz de la t roupe, 
auec vingt mille autres capitaines, fo 9 afleu 
ranee de paix,& de b ô n e foy furet malheu-
reufemét decolez .Nô la difficulté des grof 
fes r iuieres, non les montz au parauanr in-
accefsibles.Non certes l'Afie toute iaquel -
le n'ofa onques entreprendre combatre 
celle peti te main d ' h o m m e s , en plaine & 
ouuerte campaigne. Ores qu'elle fut enor­
gueillie par la bataille ga ignée . Ores qu'u* 
leur faillut afloir deux cens cinquante fois 
leur camp en terre e n n e m y e . Ores qu'ilz 
fuiTent contraintz cheminer par le pais A-
iîatique mil cent cinquante parafanges,qui 
font enuiron deux mille lieues Françoifes. 
Bref c'eit vn miracle de ce qui leuraduint 
en laThrace.La les compaignons fe voyats 
hors des prifes d 'Artaxerce, & des aguetz 
de Thyfapherne,& ne pouants fournir f'en 
retourner pauures en leur maifos,fevouleu 
rent ruer au pillage.Mais de toutes les t rou 
pes qui fe desbanderent de l'aile de Xeno-
phon,des v n e s , n 'en rechapa pas vn qui ne 
fut facamenté parles villageois. Les autres 
au mefme dangier,fiparfa diligéce,& pro­
pos deliberé de mour i r , ou les fauuer,n'en 
eftoient p romptement retir ez.Voila mon-
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fieur vn abrégé de celle tant admirable re-1 
t r a i t e . Q u e iadis Marius à fon retour des 
Parthes plufieursfois en vain fe fouhaita. 
M o n Seigneur le grand defîr que i'ay eu 
toute ma vie de faire entendre à noftre cô-
raun, quel perfonnage a efté & eft auiour-
d'huy Xenophon m'a fait fi l ôguement e-
ftendre ce propos . Io in t qu'en peignant fa 
vertu, lon pourra voir vn nayf pourtrait de 
la voftre.Attédu q l'vn & l'autre efles reno 
mez excellentz es deux vertus,Qui donnét 
plus d'honneur, &c d'authorité à vn chef de 
guerre. l 'entés la libéralité, & l a clémence. 
Quan t à X e n o p h o n , c'eftoit b ien luy qui 
tous les fbirs retournoi t à fa ten te le plus 
haraffé du C a m p , mais auec moins de bu­
t in que le moindre des foldatz , l'ayant luy 
mefme departy fur le champ à ceux qui 
mieux le meri toient .De manière que fur la 
fin de fon voyage , auant laiffer fes compa­
gnons , il fut contreint vendre fon cheual 
de feruice qu'il aymoit cherement ,pour a-
uoir la cômodi té de fe rendre en Athènes. 
Touchan t fa b é n i g n i t é , outre ce que le 
plus fouuent il eftoit proclamé pere des 
Grecz , il me fouuient qu vn iou r délibère 
bou te r hors l 'ennemy du coup eau d'vne 
C o l i n e , qu'au grand preiudice des fîens il 
auoit gaignée.Encourageant fes foldatz fur 
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la mon tée , v n du premier renc luy va dire. 
Ouy fi tous alions à l'aife comme vous Cap 
pitaine . Soudain Xenophon met tant pied 
à t re , tire c'eft outrecuidé de fa place, pour 
f y m e t t r e , & luy ayant arrachée la rondel­
le du b r a s , f'en m o n t e ainfi armé de toutes 
pièces droit contremôt,iufques à tant qu'il 
voi t mutiner fes g e n s , délibérez de pafler 
par les picques le quereleux. Alors pour le 
refpiter de mor t , remonte à cheual,& con­
duit l 'entreprinfe à telle fin qu'il auoit fou-
ha i t é . Quan t eft de vous M. S.ii eft à nai-
ftre,qui pour tant d'eftatz,pour tant de tre-
fors maniez,8ç fi longuement ,vous ait veu 
accroiftre voftre pat r imoine d'vn feul pou 
ce. Ains auez vous le reuenu d'iceluy, auec 
tout le refte des dons de la magefté libéra­
lement defpendu à fon feruice. Aymant 
mieux vous achetter par voz mérites &C 
biensfaitz vne infinité de cœurs de bons 
h o m m e s , qu ' augmente r , c o m m e il vous 
eftoit loifible, les rentes de voftre maifon. 
Aufsi en change de tels biens caduques & 
periflables,auez vous d'vne gloire immor­
telle illuftré voftre r e n 5 , & pofterité. Mais 
la clémence Se l 'humanité enuers chacun, 
r end voftre réputation d'autant plus augu-
fte,comme c'eft la vertu plus propre , 8cdi­
gne d'vn généreux courage. Aufsiàtaifon 



d'icelle elles vous béai t en toutes les na­
tions ou vous auez commandé pour le 
Roy : c o m m e vray côferuateur de leurs e-
ftatz & honneurs . Aymé & fouhaité come 
Ifnel défendeur de leur l ibe r t é , & priuile-
ges : Eftimé & reueré c o m m e pere bene-
uole d'elles, & de leur a l iez . O u pluftoft 
(ainfi que dit le prouerbe commun) côme 
h o m m e Dieu aux hômes.Voilaaufsi la rai 
fon pourquoy voluntairemet le Soldat v o ' 
fuit , & fe rue eh tous hazardz pour l'heur 
de voz aduétures.Voila d'où vous refort la 
fyncere & infalible louége. Voila qui cter-
nife voflxe n o m . Voila pourquoy feruirez 
vous àl 'auenir de Tramontane pour con­
duire les guerriers.Voila pour quelle occa-
fîon ferez vous à iamais le net miroir pour 
radrefTer les Chefz d 'armées. Par ces ver­
tus encore aneantiflez vous l'effrange opi­
n ion de plufieurs, qui difent le foldat, & 
fubiec"fc,deuoir autant redouter la prefence 
de leur chef,& Seigneur, que celle de l'en-
n e m y . Qiioy que fouuent ilz aient experi-
mé té leur oyfeaux pour eftre rudoyez fe re 
buter.Leur cheuaux pour eftretropprefTez, 
f'efgarer,ou f effaroucher. Leur chiés pour 
eftre malmenez fauachir, &f'efpouanter. 
O r ne vo-ie quelle opiniô ceux cy ont des 
hommes? Des h o m m e s , qui fur tout autre 

créa-
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c r é a t u r e ayment naturellement efrre régis 
pfcr amour & carefTes. Des hommes qu'ilz 
p renné t pour compaignons en l 'exécution 
de leur entreprifes. Qu i au pris de leur vies, 
gaigneront l 'honneur , que par après telz 
chefz f 'at tr ibuent ,& dont eux feulz feront 
en fin decorez.Mais qui voient le plus fou-
uent la necefsité des chofes faifables mieux 
que ceux qui leur c o m m a n d e n t . Pareille 
eft la raifo des fubiectz. Car n'eft-ce pas le 
peuple qui fouftient, & appuyé la grandef-
fe de fon R o y ? N ' e i l ce pas luy qui donne 
les nerfs de la guerre?Bref ne nourrit-il pas 
& entret ient tout le refte ? Et d'autant plus 
c o m m o d é m e n t , c o m m e myeux i l e f t ap -
puyé,fouftenu, & efpargné. At tendu que 
l 'empire & commandemen t acquis furies 
hommes par amytié ,& b o n traitement,eft 
de tant plus ftabie & f e r m e , que celuy qui 
aduient par violence & ruderfe. Vous auez 
donc monftré M. S. moyennant ces belles 
ve r tu s , & le bonheur qui toufiours vous a 
fuiuy, que foldatz ny fubietz ne doiuét au-
t remét creindre leur fuperieurs,que les en-
fantz font leur Peres.C'eft à dire,fi bien in-
ftruits qu'amorcez de courtoifies, & dou­
ces efperances, ils n 'ayent rien en plus gra­
de deuot ion , que leur obéir. Et ne redou­
tent rien tant ,que leur defplaire. Finablc-
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m e n t vous ayant accompaigné ces perfe­
ctions en tous voyages , vous ont aufsi fer-
uy d'efcalier pour monte r au temple d'ho-
n e u r , auquel ce iourd'huy vous eftez, non 
les faueurs,ny l 'aueuglée Fortune . Pluftoft 
femble-il qu'a force de b ien feruir , & de 
luy arracher tous fes cheueux, vous l'ayez 
c5treinte:à vous tirer fur fa roue. Et de fait 
ce fiecle n'a point veu,ny guiere des panez, 
r n feul cheuallier f eftre plus heureufemét 
ret i ré de pluiieurs entreprifes hazardeufes 
q u e vous M.S . Q u j l foit ainii n'eftez vous 
outre l 'erperence & opin iô de tout le mon 
de,reuenu comble d 'honneur & louange 
du Royaume d'Efcofle ? N o n fans premiè­
rement auoirbâny l'Anglois de la terre, & 
reprifes toutes lesfortereiTes qu' i lyauoit 
occupées . Voi re certes réduit en telle ex­
t rémité que le R o y voftre maif treeneut 
parapres t e l p a r t y q u e fa magefté pouoit 
fouhai ter . N'ay-ie pas moy-mefme ap-
prins, d'vne bonne t roupe de gentilz-hom 
mes d 'Angleterre , qui la paix faite curieux 
de voir & d'apprendre eftoïent de ce téps 
là deflenduz en France . Auecques lefquels 
coiiferant , c o m m e parmy eftrangers fou-
uent fe fai t , de la prééminence de noz na-
tions,chacun de fon pouoir auantageant la 
fienne. Eux de leur part n'aiantz faute de 
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m a t i è r e , nous reprochoient p r o u d e c h o -
fes.Nous de l'autre cofté leur mett ions de-
uant leur yeux le regorgement que tout de 
nouueau ilz auoient fait de Boloigne . Et 
l'afleurance malgré-eux de l'eftat d'Efcof-
fe.Si vous,repliquoient-i lz, & la France fe 
haut loue de cela , recognoiffez ce bien & 
rendez en la gloire au courage inuincible 
& fagefle plus q u ' h u m a i n e , du Sieur de 
Termes. Ie dy cecy pourautant que la loua­
ge n'eft des petites quand elle part d e l à 
bouche des ennemys. Et en bonnefoy fi ce 
retour voftre n'eft autant lointain que ce-
luy de X e n o p h o n . Si eft-il en recompeiice 
& plus heureux , & por tan t plus de com­
modi té à voftre Prince, 8c plus d'afTeuran-
c e , & r e p o s àvoftre patrie,que le fiennefit 
ny à foy ny aux fiens. le parlerois volun-
tiers, fi eeDifcours ne fe faifoittrop long, 
de Parme & la Miradole.Ie dirais de Sien­
n e l 'opinion que tous les Italiens,eftant en 
France lors qu'elle fe pe rd i t , en on t eue. 
Ameutants que quiconque eut temporifé 
au tour d'ïcelle,comme (difoient-ilz) le Si­
re de T E R M E S couftumier'de veincre 
fans rien p'erdre,eut feeu bien fa i re , fi l'vé­
gète rie'cefsîté que la CorCyque auoi tpour 
lors de fa confeillée pouruoyance ne l'eii 
eut diftrait, nonfeulemët Teftre de S ienne 

B ij 
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fe fut conferué . Mais encore Fleurence e-
i loi t taillée d'endurer la mefme difgrace, 
que peu après voftre dépa r t , elle fit endu­
rer à l 'autre.Tenant pour certain tous ceux 
d'Italie, & le publiant ouue r t emen t , que 
vous n'eufsiez iamais mis l'aiTeurance des 
affaires, au hazard d'vne bataille douteufe. 
O r que cela foit l 'vne des parties principa­
les qui plus admennen t de louange à vn 
parfai£t chef de guerre,ceux quien fcauent 
Fort bien le meftier,l 'entendét t rop mieux, 
le tairay pour cefte heure, at tendant meil­
leure c o m m o d i t é , c o m m e les plus ruineu-
fes charges vous on t toufiours efté iettées 
fur les bras.Etlors ou il y auoit mots d'efpe 
race. Delquelles n e l t moins vous eftes v o ' 
fiprudément,& auec tan t de Bon heur def-
meslé , que mifes afin defirée, Ion vous en 
à veu rcuenir autant clair & illuftre, que fe 
monftre lors le foleil , après auoir difsipé 
l'obfcur d'vJie cfpoiiTe.brouée. Mais com­
b ien grande afleurance donna lors fa ma-
gefté de la r épu ta t ion , en laquelle elle te-
noi t voftre vertu. Q u a n d eftant en efmoy 
la F rance , pour la per te d'vne bataille & 
d 'vne ville:entre vn n o m b r e infiny de bós 
hommes ,qu i font à fon feruice, vous man­
da des premiers querir,en deliberatiô d'op-
pofer voftre prudente magnanimité, corn-
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m e fur te rme, & forte barriere,contre l'au­
dace del 'ennemy.Maisles acclamations, & 
refiouiffance qu'eut le peuple gaulois à vo­
ftre venue, font elles encore foy de voftre 
preud'homie.Attendu que vous prefent,ny 
en eut pas vn, qui ne fe péfaft eftre en plus 
grande feurté, que fi le bouclier d 'Achil le 
les eut recouuertz.Si ne vueil-ie celer en ce 
lieu,l 'vn de voz faitz,qui donne la plus feu-
re preuue de la haultefle de voftre efpri t , 
que nul de tât d'autres actes, que vous ayez 
oncques mis à chef.I 'entens parler de celle 
iournée,en laquelle voyanr & cognoiflànt, 
vous vouluftes vous perdre . Aymant plus 
toft faire facrirlce de voftre vie,pour la châ 
gcr en vne honorable mor t ou prifon (non 
fans la vendre bien chèrement à l 'ennemy) 
que faillir tant peu fut à l 'obeiflànce,& fer­
mée que vous deuez au R o y . Vous eftant 
expreflement commandé opprefler fort a-
uant les Flammans : à cellesfins quel 'entre-

"prinfefur Thionuil le ( c o m m e l'iflue p e u 
apr es le moudra ) s'acheminaft à fi heureu-
fe fin, qoe ce tant vail lant , tant fage , tant 
pouruoyant ,Pere de fon païs,Monfeigneur 
de Guyfe, luy fceut oultre l 'eftimation de 
tout l 'vn iuers ,heureufement d o n n e r . C e 
que depuis fa magefté acertena. Difant vo ­
ftre perte n* eftre auenue que par fon man-

B ifj 
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•dement.S' apperceuant fort b ien qu'en co-
tép la t ionde fonferuice voftre vie ne vous 
eftoit nullement chefe . Ains que franche­
m e n t c o m m e la referuant pour luy la luy 
vouliez vous i m m o l e r . En recognoiflance 
de tant d ' h o n n e u r s , dont S. M. à orné le i 
méri te de voftre vertu. Bien que par mille 
autres preuues vous luy ayez faiét fentir vo 
ftre deuotion &c bonne volunté : Nommé­
m e n t en la iournée de Cerifolles laquelle 
por tera éternellement tcfmoign?.ge de la 
vertu ifaelle des Gaulois,& de voftre bon­
té , & cheualerie. Là fans auoir efgard que 
de voftre cofté noftre fanterie Italiéne s'en 
fuyoit par les tailliz : pour n'eftre rencon-
rrée au heurt d ' v n e bataille. Sans prendre 
p ied aux Gruyers qui de l'autre part efeam-
poient à la file, pour ne combatre . Sans fai­
re cas , que vous fufsiez vne peti te poignée 
d 'hommes contre trois fois autant d'enne-
mys. Bref fans vous efmoyer de la première 
poin te courageufe des Efpagnolz, fur noz 
h o m m e s de pied : D o n t en alaigrefle (s'af-
feurantz de; bonne iflue) s'eferierent plu-
fieurs fois, Efpagne, Efpagne, c o m m e s'ilz 
viflent défia la victoire voleter par defTus 
leur enfeignes. Vous toutes fois fur ces en_ 
trefai&es, après auoir encouragée la Caiw 
lerie légère (dont pour lors vous eftiez ge 
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neral ) &remonf t r é en grand ' affeurance, 
que ce n* eftla mult i tude des h o m m e s qu i 
gaigne les batai l les , mais que ce font ceux 
qui en plus grande furie & hardiefle font 
imprefsion & choquent les ennemis , don­
nâmes dedans l'aile gauche impériale défi 
grand' roideur auec moins de trois ces che­
naux, que por tan t cul fur tefte tout ce que 
fut r encon t re ra mites en route , & luy fîtes 
en fin prédre la fuite à toute br ide. D e l'au­
tre cofté n e fe laffoit de bien faire Monfei-
gneur de Bout ieres , auec fa t r o u p e . T o u s 
foubz la charge, & à la faueur de la vaillan­
ce 8c magnanimité grande du preux H e ­
ctor François Monfeigneur d 'Anguien ,qu i 
mift fin heureufe à celle i o u r n é e . Adonc 
peult o n veoir quelle religion 8c obferuan-
ce vous auez toufiours faicte du feruice de 
voftre maiftre : Car defprifant tous perilz 
vous vous fourrâtes fi auat 8c des premiers 
en la menée 8c efcarboillatesles ennemis 
fi bien 8c beau, qu'ilz n eurent oncq ' l 'op­
portunité d'eux rall ier , ny redôner charge. 
Peufoucieux de demeurer leur prifonnier 
pourueu qu'ilz n'euflent plus moyen de fai­
re tefte. Voulant de voftre parr fur l'efté de 
voftre aage faire goufter à fa Magefté du 
fruict de voftre proueffe : Aux enfcignes 
d'vne heureufe victoire. A tant ie re tourne 

B i i i j 
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au Mefnagier de Xenophon , que b ien ieu-" 
ne i' auois faict l a t i n , tant pour aflouuir la 
foif ex t r ême , que toute ma vie i'ay eu de 
fuccer la douceur de fon language,& la pu-
rité de fa doc t r ine , que pour le veoir indi­
gnement tourné par Michel de Volaterre. 
Mais depuis laques Lod. S t r ebée , h o m m e 
de Singulière cognoiflance es lettres grec­
ques , & latines,à prenenu ma translation. 
Laquelle franchement 1 ay fupprimée, me 
contenant veoir par la Sienne confcience, 
& net te le Xenophon aflez vengé de l'iniu 
r e reçeue. Iaçoir ce que pour n'auoirpraéti 
QUE les guerres,ne hanté les cours des Prin 
c e s , comme il efl grandement necefïaire 
en l'intelligence de c'eSl Autheur,il n'ait fé­
lon m o n opinion , affez clairement tourné 
cinq ou fix pafTages de ce liure, lefquelz de 
m o n pofsibîe i' ay efclairciz tant au latin 
que françois. N ' i gno ran t point au re l i e , 
qu' vn Thory ne l'ait tafche rendre e n n o -
ftre langue : mais de forte que luy & le Vo-
laterran,dont il à fuiuy les copies,femblent 
n'auoir en autre foing que dauilir la mage-
fté des préceptes de X e n o p h o n . N e pouant 
doncques endurer telle indignité contre le 
maiftre du monde , que i'eflime le plus pro­
pre , ie dy le plus propre , pour radrefTer les 
h o m m e s en toutes les actions mondaines. 
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Tay roignée quelque heure de m o n occu­
pée vacation pour l 'employer en cefte pe­
t i te œuure . N o n fi pet i te toutesfois qu elle 
n e comprenne tous les enfeignemens p ro ­
pres pour conferuer & accroiftre le reuenu 
du gentilhomme,fans tenir tor t à perfonne 
que lconque . Qu^il à pourfuiuy d'vn ordre 
tat admirable , côfit de tant de propos plai-
fants, milles, & familiers, qu'il femble les 
Grâces mefmes en auoir tiflu l 'ouurage. 
Toutesfois plus m ' a incité à le translater 
1' Amour d'vne Gentilfemme,que le Xeno-
p h o n y à pour t r a ide tant be l le , tant agra-
ciade, tant proprement atournée, & com­
blée de tant de bonnes partz,que i'eftois ia-
loux,que les feuls Grecz en euflent la iouif-
fance. Efperant veoir que fur le patron de 
cefte-cy noz Françoifes & celles n o m m é ­
men t qui nous font de plus p r è s , {"'agence­
ron t plus curieufement , & fe pareront de 
toutes fes perfections. Et pour paroiflre tel 
les enfeueliront ces autres romans vrayes 
forges de pernicieux exemples. Adonc fe 
pour ron t elles vanter eftre dignes efpoufes 
de l 'homme de bien & honnefte, le deuoir 
duquel efl encore defcrit à perfection en 
ce r ra ic té . O u vous Monfeigneur vous 
verrez tiré fi tref-au vif qu'il n efl h o m m e 
qui n afïèure fon Ifchomague reprefenter 
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nayuement l ' Image de voftre perfonne. 
O r cela quand b ien autre choie n e l e r c -

L commenderoit j le faict méri ter d'eftre 
prefenté à voftre excel­

l e n c e , D e la 
part de 

* 
Vojire tresbumble <&• plus obeiffmt 

feruïteur. F. De Ferris. 
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X E N O P H O N . 

D E 

Que la mefnctgerie c'efi yn art. Et le 

deuoir d'vn bon Me/hagier eBre en 

bien gouuemat agrandir la matfon. 

Chapitre premier. 

j ' O V Y quelquefois Socrate 
i difcourant de la Mefhagerie 
j en telle man iè re . Afçauoir-
' m o n , difoit-il, C r i t obu l e , fî 
' ce te rme mefnagerie eft le 

n o m d'vn a r t , c o m m e celujr de la Médeci­
ne , Dinandcrie , & T A r c h i t e £ j r e ? l i m e le 
femble bien ainfi,refpond Critobule,Mais, 
fuit-il, pouuons nous encore d i r e , la Mef­
nagerie auoir fon particulier ouurage, tout 
ainfi que l'ont les arts fufdicîs ? Certes ouy, 
dit Cr i tobu le , Attendu que le deuoir d'va 
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b o n mefnagier , c'eft, bien gouuerner fa 
maifon. Et voulât conduire celle d'autruy, 
répliqua S o c r a t , n e l a pourra-il pas régir, 
c o m m e la Siene propre ? En pareille façon 
que l'architecte baftira aufsi bien pour au-
truy , que pour foy-mefme ? l 'en fuis 
d'opinion dit C r i t o b . Il eft donc notoi­
re , adioufta Socrat, que le mefiiagier a vne 
mefme puiflance»Vous dites vray, fait Cri­
tob . Encore f enfuit-il donques,côtinua-il, 
que quiconque fera b ien entendu en ceft 
art,ores qu ' i ïne foit point riche,pourra,en 
gouuernant la famille d'autruy, y faire pro­
fit , c o m m e celuy qui baftit pour fon falai-
re . Et vrayement, refpond fur ce Cri tobu-
le , celuy la fera digne d'vn grand loyer , le­
quel aiant prife la charge d'vne maifon, 
n'oubliera nulle œuure neceiïàire pour la 
combler de tout bien. 
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Que tous biens font comfrins fous le 
titre de maifon. Et que toutes cho­
fes félon l'yfdge fonteslimées^ou 
bonnes mmuaifes. 

Cbapit. i. 

V dcmeutatjpourfuit Socrar, 
que penferons nous eftre que 

! la maifon?Dirons nous que ce 
(bit l 'habitation feulement? 
O u bien fi tou t ce que l'on 

poflede au dehors , doit eftre aufsi compris 
en ce nom? Quan t à moy,di t Crirob.I 'efti-
me toutes chofes acquifes, fous le titre de 
maifon eftre contenues^ Iaçoit que le mai-
ftre d'icelles n'aye rien dans la v i l le . Plu-
fieurs doncques,dit-il,n'y aurôt-ilz pas gai-
gné beaucoup d'ennemys? Ouycer t e s ,& 
les aucuns vne infinité. Mais,continua So­
crat, contera-Ion les ennemys entre leur fa 
cultez l C e feroit chofe mocable, refpond 
.Critob.Si q u d q u vnaccroifsat d'ennemys, 
penfoit pour ces fins augméter fonreuenu, 
Cen&ferojtpas grand merueille,pourfuit-
il,attendu que par-cy deflus la maifon d'vn 
chafcun n e nous a femblé eftre autre cho­
fe que fes, acqueftz. Vous dites vray,fuit 
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C r i t ob .pou rueuque cefuflent acquifitiôs 
de b ien ,non de mal, Car ie n 'entens point 
que ce qui endommage foit compris fous 
le n o m d'aquefts.Il femble donques,fait-il, 
que vous ne voulez comprédre en ce ranc 
que les chofes vtiles. Aufsi ne fay-ie, diû 
Cri tob . Parce que ce qui nuift, efl: plus toft 
detr imét que faculteznyrichefles. S O C . 
Mais encore fi quelqu'vn acheté vn cheual 
duquel ne fâchât fe feruir,il t ûbe ,& fe blef-
fe, le mettra il entre fes richefles. C Rl . Ia-
mais,attédu que le bien c'eft richefies.S O . 
N y la terre encore fera eftimée entre les ri-
che(Tes,à ccluy qui en la labourant en rece-
ura dommage . C R I . Et comment feroit la 
terre entre les biens, fi en lieu de nourritu­
r e elle apportoi t la famine. S O C. Et des 
brebis n'en eft il pas de mefme?Que fi quel 
qu vn ne fâchant vfer d'icelles,en reçoit in-
commodi té ,ne do ib t iamais les conter par-
my fes biens. C R I . Aufsi n'en font elles, 
félon m o n aduis. S O C . Vous- doncques 
pourrefolut ion, eftimez feulement richef-
fes,ce qui prof i te , non les chofes nuifibles. 
C R I . Si fay-mon. S O C . Nous dirons en 
fin que toutes ces chofes mentionnées fe­
ron t vrayes pofsiôs à ceux qui les auront & 
en fçaurôt perfài&emét l'vfage. Mais celuy 
«jui^enabufe f e n trouuera tout autrement 
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En pareille fo r te , que les fluftes font fort 
t b ien duifantes au b o n meneftrier : lefquel-

les aux ignorantz feruent tout autant que 
pierres inuti les: Si ce n'eft pour les vendre. 
C R I . l 'en fuis de pareille opinion, croyant 
aux marchans , les fluftes eftre vtiles, non à 
ceux qui ne fçauent ny les vendre ne les e m 
boucher . Noftre difcours, Socrat, fuyt fort 
bien & À p ropos , veu que nous auons défia 
refolu ICJS chofes profitables eftre richeffes. 
Car À vray dire les nulles non vendues, de 
celuy qui l le fcair f e n feruir,luy fonr inuti­
les. Mais a qui ies fçait vendre, doibuent e-
i l re anombrées entre fes biens. Surce pro­
pos repliqua.S O C.Ny vendues,â quicon­
que ne entend b ien vfer de fa vente , deue-
ron t (felon m o aduis) eftre mifes parmy les 
richeffes. C R I . Il femble Socrat, que l'ar­
gen t mefme vous ne le tenez point pour 
bien,qu 'aceux qui f e n fçauét difcretemét 
fèruir.S O C.Et vous aufsi confefTez le fem 
blable quand vous difcourez cela feul de­
uoir eftreappellé b i e n , do t on peutre t i rer 
commodi té & profit. Or-ça doncq' fi quel-
q u vn fe feruant de fon argenr en acheroit 
vne efclaue impudique,au moyé de laquel­
l e ^ fon corps, & fon ame, auec tout le re-
fte de fes biens f e n alaft en ru ine .Commët 
eftimera-lon tel argent luy auoir efté profi-
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t ab l e . C R I . Nul lement certes fi n'eft que 
nous met tons parmy les biens la hanebane, 
qui cf tourdi t , & ofte le fens à ceux qui l a 

mangent . S O C . Largent femblablement, 
Cri tobule, n 'en fâchant bien difpofer doit 
eftre plus toft mis en arriere,que conté par­
m y les richefles. C R I . Mais les Amys fi 
quelqu'vn en vfe de forte qu'il en fâche re­
tirer profit 8c c o m m o d i t é , les pourra il a-
n o m b r e r e n t r e f e s b i e n s . S O C . E n t r e fes 
biens voi rement &C mieux beaucoup que 
les bœufz pourueu que de fes Amys il fachc 
retirer plus de profit que des bœufz mef-
m e . C R I . Et les ennemis aufsi félon voftre 
d i r e , à quiconque en fçaura prendre profit, 
feront mis entre les richefles. S O C . le 
vous accorde bien cefte la. C R I . Mais cft 
ce du deuoir du b o n Pere de famile que 
p r a t i q u e r de m o d e les e n n e m i s , qu'il en 
puifle tirer commodi té .S O C.Ouy & d'va 
courage magnan ime . Qi£i l fo i tv ray , ne 
voyez vous pas Cr i tobu le , combien de 
maifons font agrandies par la guerre, plu-
fieurs encore par la tyrannie. Surce Crito­
bule . Cela m e femble trefque bien pour-
fuiuy, Socrat. 

Qu^ entre 
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Que entre tous les hommes n'y en a de 
tantd'efcldues, neplusgrieuement 
punis que les voluptueux,^ adon­
nez, au vice. Chap.$. 

O V R le furplus que vous 
femble-il de cecy ; Q u e Ion 

[ voi t plusieurs auoir des fcien-
ces , & des moyens de faire, 
par lefquelz (f y employants) 

ilz pourroient accroiflre leurmaifons. 
Neantmoins les met tant à non chaloir,ne 
leur profiter de r i e n . O r croira Ion que tel 
fçauoir férue à ceux-cy de richefTes ? Vous 
commencez ce p r o p o s , dit Socrat,pour la 
race des efclaues.Nevous de(plaife,refpôd 
Cr i t ob . Ainsbien pour telz quifemblent 
extraiclz des plus antiqs & nobles lignées. 
D o n t les vns feroient fort adroi&z pour 
le fait des armes, les autres , pour la police. 
E t toutesfois ne daignent les pracliqucr. 
N o n pour autre refpect, à mon-aduis, que 
pour n auoir point de fuperieurs. C o m -
ment,repl iquaSocrat , feront-ilz fans fupe­
rieurs? Car puis qu'ilz font defireux de la fc 
licite, & bon h e u r , & veulent pourfuire ce 
don t i l z a t tendent du b i e n , ne yoyent-il* 

C 
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pas que le leur défendant leur maiftres, 
n'y peuuent nullement v e n i r . Quels font, 
dit Crito.ces maiftres incogneux qui leur 
c o m m a n d e n t ? Incogneux ne font-i lz , ny 
celez,adiouftaSocrat, Ains trop euidentz, 
& notpires à v n chacun. Et pour eftre tref-
iniques ne peuuent eftre cachez. I'entens 
fî vous eftimez eftre iniquité la parefle, la 
caignardife,ou molf efle d'efprit,le noncha 
l o i r , auec vne infinité d'autres maiftrcflcs, 
c o m m e font les feintes vo lup tez i e ieu, les 
follaftries,Scorte trefmalheùreufe deshom 
m e s , & vne aflemblée t rop abominable. 
Q u i par le decours des ans font fentif, à 
ceuxmefmes qu elles auront deceux, com­
m e aueques les voluptez font entre-mef-
lées les pures angoifles.Et fi qui pis eft Fera 
p i re ,& viftoire qu'elles ont gaigné fur eux, 
les empêche d 'entreprédre quelque labeur 
honorab le ,& de parfaire aucune b o n e œu-
u r e . Et i'en voy bien d 'autres, dit Critob. 
lefquels pour fes maiftrefles voluptez ne fe 
deftournent nullemét du trauail. Ains d'vn 
grand foing & diligence extrême f atta­
chent à leur affaires. Et fi n'eft rien, tant fâ­
cheux foit-il,qu'ils ne l 'entreprennét, pour 
eftre faicts r iches . C e neantmoins ils con-
fument tout ,& tumbent le plus fouuent,en 
vne grand d i fe te , & de b i e n s , & d'enteiv 
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dément . Ceux-cy encore, adioufta Socrat, 
fonr efclaues & de maiftres fort difficiles, 
& fâcheux les vns de leur goufier,les autres 
de la laciueté Se paillardife : les autres de 
T yurongnerie Tels en outre qui par vnc 
amb i t i on ,pa r fumptueufe bragardife, & 
largefle inutile defpendent follement tout 
leur auoir. O r c e s Dames cyîçauent fi tref-
bien maiftrifer ceux qu'vne fois elles vous 
ontcapt iuez , Q u e tandis qu'elles les voyét 
enaagefleuriflant, & f o r t z p o u r trauailler, 
les contreignent comme tributaires de leur 
faire raifon de tous leur acqueftz, pour les 
abyfmer en leur concupifcence, Se volu-

tez.Mais aufsi toft qu elles les voyent aca-
lez de la vieiUeife, impuiflantz à plus fup 

po t te r le l abeur , vous les plaquent là , & 
f en volent pour les voir enuieillir mifera-
b l emcn t . S'en alant rechercher des autres 
efclaues pour f'en io i ie rde pareille façon. 
A celte caufe Cri tobule, il nous fault cora-
batre pour la l iberté, àl 'encontre de cellef-
cy,non moins courageufement , que con­
tre noz ennemys, qui par force d'armes f'ef 
uertuent nous met t re en feruitude. Atten­
du que les ennemys quand ils font bons Se 
honeftes, ayant mis leur prifonniers en fer­
uitude, en ont contreintz les aucuns à fe ra-
uifer , Se deuenir plus fages, laiffant viure 
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les autres d'vne vie plus aifée & c o m m o ­
de . Mais pendât que telle race de maiftref-
fes commande , iamais n e defiftent de con­
taminer le corps & l 'ame de leur fubiectz: 
n'y d'expuifer vilainement leur maifons. 
D e ces chofes dont vous parlez,dit Cr i tob . 
I 'enay,felon m o n aduis,a(Tez ouy.Car con-
fiderant à part m o y , & balançant mes pen-
féesùe m e t r o u u e , tant modéré pour m'en 
abftenir:Quefivoftre plaifir eftm'appren-
dre quelque b o n confeil , moyenant lequel 
ie puifle agrandir ma maifon, ie n e croy 
pas que nulle de celles que vous appeliez 
maiftrefles,me le feeut deftendre,n'y m'en 

peut aucunement deftourner. Pource 
dites hardiment, & m e donnez 

degrace ,quelque fin-
gulier aduis. 
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Le feul content ejlre riche. Et comme 
lesperfomes de ancienne renommée 
& de mai/on, doiuentpluslojlpren­
dre foinga leurajjaiy'es^que nulzju-
tres.PourMtat quilzjbnt cotreinBz, 
faire innumerables defyences. 

Chapitre quatriefme. 

Virement ditez moy Soctat, 
Si vous eftimez q u e l ' v n Se 
l'autre foyons aflez r iches , 8c 
que nous n'ayons point faute 
de deniers. Moy(dicfc il)fi vo* 

entendez encore parler de moy,tenez p o u r 
certein que ic n 'ay po in t faute d ' a rgen t . 
Ains penfe-ie auoir fort bien de quoy. Mais 
v o 9 Cri tobule me femblez du tout pauure, 
don t en b o n n e foy ie vous plains grande­
men t . A quoy Cr i tob . fouinant répliqua. 
C o m b i e n pour Dieu voulant vendre voz 
biens,cn penferies vous bien auoir? Et moy 
encore combien des miens? l e croirois (re-
ipondSocrat ) ayant trouué vnl ibéra lache-
teur,auoir de m ô b i e n m a i f o n & tout pour 
le moins cinq mines J Ç e font quarrevingts 
Uures Se demy^Mais quant au voftre ie m e 
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fay fort que vous en trouueriez cent fois 
tout autant. Puis doneques que telle eft vo-
ftre op in ion , adioufta Cr i tob . Comment 
dites vous n 'auoir faute de rien. Mais que 
pitié vous prend de m oy à raifon de ma po 
ureté . Vous en esbaiflez vous dict i l , veu 
que ce peu que ie poflede m e fuffit pour 
m o n entre t ien . O r tout autrement va de 
vous:Car trois fois autat que vo ' enauez de 
b ien ,nepourro i t (à monaduis)fuffire,pour 
continuer la forme de viure que vous auez 
commencée,ny pour fatisfaire à voftre opi­
nion. Pourquoy, dicl: Cri to .opine ainfi So-
crat.Pourautant que ie voy en premier lieu 
(Suit il)vous eftre neceflaire facrifier beau­
coup , & de grandz vœux aux D i e u x . Au-
t rement les hommes (à m o n iugement) ne 
vous fupporteront p o i n t . Il vous fault en 
outre receuoir plufieurs hoftes, & les trai-
cter fumptueufement.Dauantagevous eftes 
con t ra ind banqueter voz Cytoyens,& leur 
faire des prefens, fi vous ne voulez demeu­
rer rout feul,& fans voix,ny appui. l'entera 
encore la ville vous impofer de grans de­
niers, tant pour la nourriture des cheuaux, 
que pour faire des ieux publicques. Ioint 
qu'il vous faut tenir ,à falarier les maiftres, 
qui exercitét la icuriene,& frayer pour l'en­
tretien des Magiftratz. Et auejiant qu'il fait 
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le mener gue r r e , l e fçay pour certain , que 
noftre ville vous chargera de tant de pen« 
fions,pour cheurmer & entretenir les galè­
res, que malaifement les pourrez vous {im­
porter . Et fi d 'aduenture en frayant ee^def- ^ 
fus,vous vous monftrez t rop efchard & chi 
che:ne doutez po in t que les Athéniens n e 
vouspuniflent autant r igoureufement,que 
fi vous leur auiez dérobé le leur propre . Et 
toutesfois à refpecT: de rant de charges,vous 
vous cuidez eftre riche. l e le dy pourautant 
q u e i e vous v o y t r o p peufoucieux à con­
quérir des biens,ne vous adonnant qu'à fol 
laftries Se pafferemps. C o m m e fi yousn 'a-
uiez à quoy employer voftre efjprit. Vela 
qui m e faict auoir compafsion de vous. 
Craignant que vous ne tumbez en quelque 
malenc©mbre,& que à la perfin abatu,vous 
n ' endurez vne t rop pitoyable pauureté . 
Quan t eft de moy,ie fçay que vous n ' igno­
rez p a s , que plufieurs fe t r o u u e r o n t , lek 
quelz en ma necefsité, me donnât tant peu 
foit,rédront ma vie fort abundâte , & plan-
tureufe.Mais voz amiSjiaçoit qu'ilz foizon-
nent en tous b i e n s , & qui deuroient eftre 
plus cotentz de leur meubles, que vous des 
voftres : C e nonobftant ilz vous fâiront la 
court en délibération de roigner toufiours 
quelque chofe du voftre. Surce C r i t o b u k 
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l e ne pourrois Soc ra t e , contreuenirà vo-
ftre (\ire. T a n t y à , que voicy le t e m p s , au-
quel vous deuez prendre le gouuernement 
d e moy, pour empefcher qu'a refpecl: de la 
pauureté,ie n e deuienne miferable. 

Que ntdne doit entreprendre monjlrer 

autruy, ce que luy mefme n entend 

Chapitre, Y. 

E L A ouy , répliqua Socrat, 
ne voyez vous pas Cr i tob . co­
rnent vous contredites à voz 
paroles.Vous,dy-ie, qui pieça 
méd i t an t eftre riche, vo ' r i cz 

de moy, côme fi ie n'eufïe iamais fceu que 
c'eftoit q richefTe. Et n'auez oncqs fait fin, 
que premièrement vous ne m'ayez con-
t re int confeffer, que ie ne poffedois point 
la centiefine partie de voz b i e n s . Et ores 
vous m e priez prendre le foing de vous, & 
vous conduire pour empefcher que vérita­
b lement , & du tout en tout, vous ne foyez 
fait foufreteux.Voire, dit-il, Car ie congnoy 
Socrat ,que vous fçauez quelque expédient 
pour faire des acquefts,&deuenirtoftricbe 
O r puis que d'vn petit cômencement vous 
fçauez accroiftre levoftre:I'efpere que d'vn 
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grand par le moyen de voftre aide ie de-
uiendray aifement en vne grand' affluence. 
N e vous fouuient-il pas Cr i tob . répliqua 
Socra t , ce que tantoft vous diriez en DIS­
courant ( lors que vous ne me laifsiez pas 
feulemenrouurir la bouche) Q u e n y c h e -
uaux, ny t e r r e , ny brebis, non pas l 'argent 
m e f m e , ny autre chofe quelconque , ne 
doit eftre eftimée richefle, pour celuy qui 
n 'en feait bien vfer . Car par telles choies 
0accroit le ga ing . Et moy comment pen-
fez vous que i'en fâche vfer. Attendu que 
de mon commcncement , ie ne pofleday ia-
mais de ces chofes ? Toutesfois Socrat, dit 
l ' au t r e , telle eftoit noftre opinion : Q u e 
combien que Ion n'eut des richeifes, fi n e 
tenoit-il À cela, que l'art de la mefnageric 
nefut^aquelle il eftoit loifible à v n chacun 
de fçauoir. O r d o n q u e s , qui vous empê­
che à vous de l'entendre? Cela mcfme(fait-
il)Critobule,qui empecheroit de iouer d'v-
nc mufete à celuy, qui n 'en auroit eu on-
q u e s , n y autre luy auroit prefté lafîennc, 
pour en apprendre . Semblable eft la rai-
i o n de moy,touchant l 'Economie. Par ce 
que ie n'eu iamais de l 'auoir, qui me feruit 
d ' inf t rument , pour apprendre la mefna-
g e r i e . Et fi nul autre m e bailla iamais le 
fienpourle gouuerne r . Vous neantmoins 
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m e voulez commet t re le voftre'Mais don­
nez vous garde que ce ne foit à voftre dam. 
E t que tout-ainfi commele sapp ré t i zde l a 
mul ique caftent fouuent leur harpe,ie fem-
blablement commençant m'adrefler à la 
mefhagetie fur voz biens, ne met te à fons 
voftre maifon.Trop curieufement refpond 
Cr i tob . vous parforcez-vous S o c r a t , d c 
m'efchapper, auant m'auoir fecouru, pour 
eftre inftruit aux négoces, qui plus me font 
neceflaires. Sauf voftre grâce en bonne 
foy,dit Socra t , pluftoft & de t resbon cœur 
vous en diray-ie tout ce que i'en penfe. 

%ecit de quelques points de la Tvîef-

nagerie, que Ion doit apprendre des 

maislres. 

Chapitrefixiefme. 

A I S Ci vous requérant du 
feu , ou de l'eau de moy,qui 
n'en ay nullement,ie vous co-
duy en lieu,d'ou v o 9 en pour­
rez finer, Qu^aurez vous à vo 9 

pleindre de moy ? O u FI (voulant appren­
dre la mufique de moy)ie vous monftre de 
beaucoup plus fuffifants maiftres,quc ie ne 
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fuis , & io^ants encore de meilleur grâce, 
defquels à voftre fouhait vous la pourriez 
conceuoir : faifant le fcmblable en cecy, 
dequoy v o 9 couroucerez vous à l 'cncontre 
de moy?Derien iuftemét ô Socrat. le vous 
monftreray donques Cri tobule, des hom­
mes t rop plus expers es chofes que gra-
cieufement vous requérez de m o y . Bien 
vous accorderay-ic auoir toufiours foi-
gneufemét bbferué,ceux de noz Citoyens, 
qui eftoientles plus confiderez, & le s plus 
excellents en toutes ceuures. O r voyant 
de pareilz meftiers, les vns deuenir extrê­
memen t pauures, les autres eftre faiéts fort 
opulents . l e m'arrefte par grand merueil-
l e , eftimant la caufe de cela mériter b ien 
d'eftre recherchée . Et l'ayant examinée 
foigneufement, I'ay trouué à la parfinl'oc-
cafion en eftre part iculière. Pourautant 
ie voyois ceux qui temererairemét, & fans 
confeil menoien t leur affaires, e n t u m b e r 
toufiours des defpens, Se en receuoir aufsi 
toftle d o m m a g e . Au contraire ceux qui 
par meure délibération conduifoientleur 
faciendes, ie les apperceuois , &plus dili­
g e m m e n t , & aueques plus grand aife, & 
plus d'acquefts les met t re à heureufe fin. 
Defquels fi vous voulez apprendre , ie 
m'aflure que fi Dieu ne vous eft du tout 
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contra i re , vous paruiendrez en b ien gran­
des richefTes. Entendu cela par Critobule. 
Uluy va d i r e , vous ne m'efchaperez de ce 
iour-d 'huy, que vous ne m'ayez tenu pro-
mefle par deuât ces bons amys. Mais quoy, 
répliqua Socra t , fi ie vous monftre des au­
cuns , auoir bafty des maifons inutiles aucc 
incroyable defpence : Et d'autres à beau­
coup moins de deniers en auoir efleuécs 
de tant commodes , & auecques autant de 
feruice,que vous en feauriez fouhaiter,vo' 

^ . ^ . « f e m b l e r a ^ e point de ceux qui appartien­
nen t à la mefnagerie ? Quoy en outre , ad-
ioufta-il,fî ie vous declaire, ce qup f enfuit 

ne de ce^deflus, Ifçauoir efl,plufieurs auec 
vtenfille innumerable 6c des meubles a 
planté , ne l'en pouuoir point feruir à tëps, 
Ignorants le plus fouuent fi leur outilz font 
perduz,ou n o m D o n t auiét qu'ilz font pref-

n ', que toufiours en grand effr/, &c y mettent 
encore tous leuodomeftiques. Et d'autres 
en auoir beaucoup moins*. Mais fi bien 
mis en o r d r e , que lors que la necefsité le 
commade,ils font aufsi toft à la main.D'ôu 
vient la caufe de ce,Socrat£/Si n'efl: q ceux-
là iettent toutes chofes à l 'aduenture , & 
ceux-cy les remet tent & difpofent chacune 
enfon r e n c / C efl: cela, fuit Socrat, pource 
que rien n'efl mis temerairement:mais tou 
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tes chofes en leur lieu propre . C e point ,di t 
Crirob.femble bien appartenir à la mefna-
gerie. Pour le furplus, pourfuit Socrat,fi ie 
vous declaire les efclaues en d'aucuns lieux 
eftre toulîours à la cadene, 8c toutesfois les 
trouuer le plus fouuent fugitifz '. Et en 
d'autres endroitz aller continuellement en 
l iberté,neâtmoins trauailler franchemét 8c 
demeurer de b o n n e volunté: N e vous pa-
roiftra il pas ce trait valoir bien encore d 'e-
ftre appris en la rriefnagerie. Ouy en vérité 
dict Cr i tob .& fort neceflaire.Si d'auantage 
ie vous monftre entre ceux, qui font le la­
beur des chà*mps, les vns par mefme raifon 
fe plaindre, que l'Agriculture les à r u i n e z , 
& réduits en extrême pauure té , Les autres 
en viure gent iment , Et en retirer à foifort 
toutes chofes neceffàireslCelajdict Cr i tob . 
méri te b ien encore d'eftre en tendu . Car 
ceux la peult eftre de fpenden t ,non feule­
men t en chofes^neceifairestmais qui pis eft /} mi. 
en ce qui les endomage, Et deftruit eux, 8c 
leur/maifons.U en eft bien dete lz , répliqua 
Socrat, defquelzie n entens point parler. 
Mais bien de ceux qui fe difent eftre enten 
tifz au labour,toutes fois ils n 'ont les chofes 
©portuneSjpour en faire les fraiz. Quelle rai 
fan donnerez vous de cela Soc ra tde vous 
conduiray,dict H,à ceux defquelz en coniî-
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dcrant leur affaires vous le pourrez appren 
dre . Aufsi feray-ie certes refpond Critob. 
fi l m'eft aucunement pofsible. Il vous en 
fault faire l'eflày.Ie ramentoy bien à cefte 
heure vn temps Socrar,auquel vous leuant 
le bon matin vous cheminiez longuement 
pour afsifter aux comedies,m'admoneftant 
aufsi d 'en eftre foigneufementattétif,mais 
oucques ne m'auez vous conduit ny fèmot 
à tels fpec"tacles.Et pourquoy vous femblc 
ie eftre fi d igne que l 'on fe moque de moy 
Socrat.Bien vous îugerez vous mefme mé­
ri ter d'eftrc plus moquable , ditil,fi ie vous 
monftre quelques vns en mtquignonant 
cheuaux eftre deucnuz en fî grande extré­
mi té , qu'ils n ' auo ien t r ien-decequi fault 
pour la vie. D'autres mercy à la maquigno-
gnerie, eftre faictz fort riches & fuperbes, 
caufant l 'abundance du gaing. l 'en voy bié 
de ceuxla,refpond Cr i tob .& en cognoy de 
toutes deux fo r t e s , mais pour celaje n'en 
richis point d'auantage.Ie le croy bien cer­
tes répliqua Socrat. O eftpar (\e que vous 
les contemplez c o m m e vous auez accou-
ftumé faire les Tragiques, & les comiques 
n o n à mon aduis pour deuenirpoëte , Mais 
plus tof tpour veo i rou entendre quelque 
chofe plaifante,& pour rire. En quoy iene 
trouue poin t aucun inconuenient , puis que 
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vous ne voulez point apprendre lapœfie . 
Mais aducnant que la Cité vous contraigne 
d'eftre de la caualerie/vous f emble i l que 
vous ferez bien confeillé, fî vous ne pour-
uoyezpa r tou tmoyen ,depa ro i f l r e f o r t bo 
h o m m e d ' a rmes /At tendu qu vne mefme 
chofe peut eftre duifante pour voftre vfa-
g e , & de grand profit la voulant vendre .Me 
commandez vous Socrat,de domter & ma 
nier c h e u a u x / N o n autremét en bonne foy 
que ie vous confeillerois acheter des leur 
enfance les ferfz que vous voudriez pour 
Je l abourage . Aufsi entre les hommes & 
cheuaux il y à des aages 8c corpulances aux 
quelles ils font incont inent propres pour 
f'en feruir , 8c croiffans profitent toufiours 
de mieux en mieux. 

Quiconque y eut vne femme bonne, 

&* à fongréda doit prendre ieune, 

pour la iftdrejferafapojh. 

Chapitre 7. 
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E puis vous monftrer en ou. 
tre des hommes mar iez , quj 
{çauent tant b ien vfer de leur 
f emmes , qu elles leur font 
toulîours compaignes à rout 

foing Se trauail pour enfemblement àgran» 
dir leur maifons.Et d'autres plufieurs ne les 
y fâchant accommoder , en receuoir iour. 
nellement dommage .De ceux cy,didt Crit. 
lequel doit eftre aceufé ou l ' h o m m e ou la 
femmeîle vous diray, refpôd Socrat, fi vne 
brebis fe por te mal on en donne la coulpe 
au pafteur.Et fivn cheual por te domage,lî 
fâulte en efl: reiettée fur le cheuaucheur.Or 
de la femme, qui fera inftruite par fon ma-
ry à b ien faire, & toutesfois elle faict faute, 
meri toirement fera elle caufe de fon blaf- ' 
m e . Mais fi le mary par fon incuriofité, fe 
fert d'vne femme fotte & mal apprife,n'en 
aura il pas à bon droit Se l 'ennuy Se la coul-
pe?Si auratotalemét Cr i tob . Aproposno' 
fommes icy aflemblez en amis, Aufsi fauît 
il qu 'en amis nous ne nous celons la vérité 
l'vn à l 'autre. Y à il à voftre aduis, aucun de 
ccux,qui vous font c o m o d e s , auquel vous 
commet tez tant de charge qu'à voftre fem 
me? A nul voirement,di& il. Y à il perfonne 
en outre,pourfuit Socrat, auec laquelle vo' 
ayez moins conféré par le paffé qu'auec vo­

ftre 
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fixe femmeîS'il y en à,C'eft bien peu. Car à 
m o n aduis vousfauez efpoufée fille & fort 
ieune,& qui auoit tant qu'il fe peut côpor-
ter,le moins veu,& le mois ouy de menées 
Ieunettel 'ay-ieprife certes, refpôd Cr i tob . 
Voila pourquoy, dict Socrat, ce fe ro i tvne 
plus grand' merueille fi en fi bas aage elle 
fçauoit tout ce que faut faire & d i r e , que fi 
vous la voyez fouruoyer. le n'entens point 
dicl: Cr i tob . fi pour cela vous voulez con-
clure,que ceux qui ont de bonnes femmes, 
fêles ontfaictes toutes telles. le m ' e n v a y 
vous dôner pourexemple,adioulla Socrat , 
vne Afpafie,laquelle d'vn plus grand fauoir 
que moy,vous apprendra toutes ces chofes. 
Bien vous diray-ie, que ie penfe la femme, 
quieftfidelle compaigne de nous ,& à tou-v -
tes chofes communes auec nous en la mai- '" 
fon,auoir encore vn pareil foucy auec l 'ho­
m e pour paruenir à la félicité, & bienfou^ 
uerain. N ' e f t elle pas venue en la maifon 
pour conferuer les chofes acquifes par le 
labeur du mary?Et quand il faut rien defpé-
d r e , n en faicl: elle pas toutes fournitures 
dans fon ferrail, c o m m e le Treforier dans 
la ville ? D o n t aduient que les femmes b ien 
difpofanjf leur*affaires domeftiques,les mai-
fons en augmentent .Et au contraire les ma 
niant indifcretement,vont bien toft en de-

D 
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cadence . LE pourrois au refte VOUS mon-
ftrer plufieurs autres h o m m e s mémorables 
en chacun art : Si vous penfez qu'il en foit 
meftier. A quoy fa i re , dir C r i t ob . vous pe-

" nerez-vous pour me parler de tous les au-
TRCSJVEU qu'il n'eft point aifé trouuer hom 
m e , qui face , c o m m e il faut, tous meftiers? 
Adiouftez-y que ie n 'en pourrois eftre fait 

,i\a*-< praf t iq de tous enféble.Vof apprenez moy 
feulemét les arts magnifiques auec les mai-
ftres excellents qui les exercét.Et ceux mef 
memët ,qu i m e ferôt les plus propres,com-
m e À celuy qui eft trefeurieux de les fça-
uoir . Et vous mefme, puis qu'il vous loift, 
aydez moy en les apprenant , afin que pluf-
toft IE les aye compris . Vous (dit-il)parlez 
ores gent iment . Pourautat que les artz que 
Ion appelle mecaniques ,& illiberalles font 
t rop baffes & or d e s . Et non à tor t font el­
les, en la plus grand p a r t , rciettées des Ci­
toyens . Aufsi corrompent elles les corps 
de ceux qui les exercen t , les contreignant 
EFTRE toufiours afsis à l 'vmbre. N e permet­
tant les aucunes bouger oneques d'auprès 
du f eu . D o n t les artizàns font faitz effcini-
nez , & t rop imbecilles du corps: & plus e-
ftourdits & languifïànts de l ' e ipr i t . Et qui 
pis EFT, elles donnen t t rop peu de repos, 
pour pouuoir fubuenir,n'y à (es amys , ny à 
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fa Pa t r i e . Ains bien pluftoft quiconque 
exerce ces meft iers , il femble abufer fes a-
m y s , & frauder fon pais de fon aide. Au 
moyen de quoy enplufîeurs citez mefme-
m e n t en celles qui font belliqueufes, & fe 
trauaillent au meftier des armes f II n'eft 
permis à pas-vn des citoyens faire aucune 
œuure mécanique . Q u e vous femble-il 
donc Socrat, que nous deuos faire?A quoy 
Socrat va re lpondre en telle manière. 

Comme â l'exemple du grand7(oy des 

Ver fes le meÇlier des armes & ta-

griculture font les plus dignes oc­

cupations du gentilhomme.Le fur-

plus eïï de ïyfance de ce grand Mo 

narquejouchant Hnslitution de fa 

police. 

Chapitre huitliefme. 

Vrons nous honte de fuiure 
e n c e c y l e Roy desPerfes? 
Lon tient de luy qu'entre 
(les p lusbel les& plus necef-
faires occupations il eftime 
l 'Agriculture, & l'exercice 

D ij 
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des a r m e s . Et ne les efUme feulement tel­
les, ains d'vn grand foing & diligence f oc­
cupe enl 'vn &l 'au t re .Ouyant cela Ciï tob. 

--péfez vous, dit-il, vn Roy des Perfes fe foi-
gner du labeur?Si nous,adioufta Socrat,c5-
fiderons fes œuures , nous verrons bien fil 
en a eu cure. Touchant à l'art de la guerre, 
nous conuenpns b ien en iemble , qu'il la 
traite en Prince magnan ime . En premier 
l i eu , prenant foldats de toutes fes Prouin-
ces : Et ayant eftably gouuerncurs en cha­
cune d'icellesill leur preferit & taxe com­
bien d 'hommes à cheual,cobien d'archers, 
tireurs de fonde & rondell iers, vn chacun 
doi t entrctenir .Or choiïlt-il entre t o 9 ceux 
d'vne nation les plus propres a comman­
der pour en faire fes chefs ï Etquifoient 
tels, qu'aduenant que les ennemys y fîflent 
courfe, ilz fâchent d'vn courage hardy def-
fendre leur/frontières. Out re ce il entre­
t ient bonne garnifon en fes fbrterefles. 
Ayant érigé des commifïàires de munitLos 
pour les auitailler. Sa magefté au refte fait 
chacun an le dénombrement de tous les 
h o m m e s qui font à fes gages , & nommé­
m e n t de fes gens de guerre, qui continuel­
lement font en feruice,lefquels rous cnTem 
ble,hors mis les garnifons., il fait conduire 
vers le lieu ou la diète & aflemblée doit e-
ftre faite des foldats qui fôt près de fa coui'V 
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luy-mefme en voi t leur monftre .Quat aux 
efloignez de grand diftance,fa mageftéy 
mande de fes plus feaux,pour y prédre gar-
de .Or des capitaines des garnifons, &fo r -
terefleSj Des Coronels de mille homes,des 
Satrapes(Que n o 9 pouuos appeller gouuer 
neurs de prouinces , ou Lieutenéts pour le 
Roy) Ceux, dy-ie, qui font trouuez auec le 
n ô b r e de leunhômes bien côplet ,& de fol 
dats agguerriz,môtez, Se harnachez en bel 
équipage Jes accroit en honneur, & les en- / il 
richk,moyenat vne infinité de grâds dons . 
Mais les çhefz qu'il trouue laches,& paref-
feux,ou t rop defireux du gaing,& ordemét 
auares,les ayât aigremét chaftiez, en remet 
d'autres en leur places.Ordonnant donc le 
Roy ces affaires de telle façon, ne féblera-il 
paseftre fort curieux des chofes appartena-
tes à la guerre? Sa magefté préd biê encore 
fo ing , cornent au demeurât Ion vit par fes 
terres.Luy mefme, coe dit eft cy deflus,co-
téple & pouruoit à tout ce q. luy eft voifin, 
mandat pource refpec~t,de ceuX|dôt il a co-
gneu la foy,es natios lointaines.Touchât à 
fes Senechaux,ouPrefidétsde ^puinec, qui 
fotaufsipt icipâtsau manimétdes affaires, 
corne furintendanrs à la police,& au labou­
rage des champs} Voyant ceux qui ont leur 
terres b ien habitces,pleines de tous arbres, 

D i i j 
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& chargées des fruits « qu'elles peuuét por-
t enà tels fa magefté eftend, & accroit la iu-
r ifdict ion, leur donnant d'autres contrées 
en gouuernement , fans efpargner les dons 
en leur end ro i t , mefmes leur diftribuant 
deschaifes d ' h o n n e u r , p o u r tefmoignage 
de leur vertu. Au contraire ceux que le roy 
treuue auoir leur prouinces dépeuplées, 
& en fr iche, foit-il aduenu ou par cruau 
té ,ou par outrage, ou par negligence^es pu 
nit à la r igueur , & les defmet de leur char-
ge,pour la donner à d'autres. Puis donques 
que telle eft l'vfance du R o y , vous femble-
il auoir moins de foing comment la terre 
fera cultiuée, dev ceux qui en ont la charge) 
Q u e deffendue par les foldats des Citadel­
les ? En outre les magiftrats ne comman­
dent point également à tous ceux de leur 
contrée. Mais les vns pouruoient aux affai­
res des champs , & du p e u p l e , duquel ilz 
retirent l eu / t r ibu ts ,& tailles,les autres co-
manden t aux gens de gue r r e , qui font par 
les garnifons. O r aduenant que le chef des 
guerriers face mauuaife garde es frontiè­
res , celuy qui a le commandement fur les 
habi tans , &pouruo i r à leur rceuuresl'acai-
le:Remonftrant qu'à faute de bonne garde 
le peuple n'aura fceu faire fon labeur. Pa­
reillement fi le chef des garnifons , entre-
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£=2~Ç | |r N tous les lieux ou fa Mage-
IW r i ï ? ï w ! ^ habitoit , par tout ou il p o u 

uoit arriuer , donnoi t ordre 
[̂ SMaI qu'il y eut de grands iardins, 

que Ion appelle Paradis , foi-
fonnants en cous fruits les plus beaux,& les 
meilleursjque la terre peut por tendans lcf-

D iii 

tenant tou t en p a i x , de forte que Ioifîble 
foit de trauailler en r e p o s , voi t neâtmoins 
le prefident des ceuures par fon incurioflté 
lanTerla contrée defpeuplée, Scenruine : 
vous l'appelle en iugemen t . Aufsi voire-
m e n t des que les laboureurs , & artifànts 
chôment , ny la terre peut nourrir fa garni-
fon pour la deffendre : N y les princes en 
peuuent exiger tailles ny t r i bu t z . Touchâ t 
c s p a ï s o u il y a des Satrapes , i lzont com­
mandemen t fur ces deux magiftrats. Adôc 
dit Cr i tobu le . Puis qu'ainfi. eft le R o y , À 
m o n iugemét ,ne femble po ï t auoir moins 
de foing des affaires des champs, que de 
ceux de la guerre.Aquoy adioufta Socrat. 

Des remontrances quele%py faifoit 

guerdonnant les bons hommesde 

fon fermée. Chapitre 9. 
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quels la plus part du temps il habite. Et iuf. 
ques à ce que la faifon diuerfe &c facheufe 
l'en chafle. En b o n n e foy, répliqua Critob. 
il eftbien neceflaire, que les lieux ou il fait 
le plus de refidence foient accommodez de 
beauxiardins ,embel l iz de bons arbres , & 
de toutes chofes excellentes que le terroir 
peurproduire .L 'on dit,côtinua Socrat, que 
quand ce Roy faict fes dons, il appelle en 
premier lieu fes efforces hommes de guer-
re,aux quelz il m e t deuant les yeux le labou 
rage eftre inutile, fi l n'ya des gens pour le 
fçauoir deffendre.Et, de rechef parlant auec 
ceux qui auoient la charge de bien faire la­
bourer la terre leur remonftroit les forts & 
bons foldars ne pouuoir viure/fi ne fe trou-
uent de ceux qui facent les ceuures ruftiques 
L 'on tient encore de Cire qui fut Roy tref 
excellent autant de faiét,que de renommée 
Q u e quelque fois faifant largefle, il dit aux 
gens de fes eftats, q u e c eftoit luy qui à bon 
droir deuoit prendre des dons & des guer­
riers & des laboureurs. Attëdu qu'il fçauoit 
tresbien faire les ceuures des champs ; & fi 
encore à force d'armes,il defîendoit ceux 
qui faifoiét la rufticatio. Cire dônques,dict 
Cri tob. tenant tel propos monftroir ouuer-

l e m e n t le cultiuement des champs, n'eilre 
moins vtile nyvenerable que le meftier des 
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armes. Vous dites vray, pourfuit Socrat. Et 
certes il eft euident q fi Cire eut furvefcu il 
eftoit pour eftre vn trefexcellét & trefdebo 
naire monarque .De quoy il doua plufieurs 
preuues certainss.Et entre d'autres,lors que 
pour la Royauté il guerroioit corre fon fre-
re,ou l'on dict iamais nul foldat des fiens ne 
f eftre rendu à fon aduerfaire Arraxerce: 
Mais bien beaucoup de milliers de ceux de 
fon frère f eftre reuoltez pour luy venir fai­
re feruice.Voila à mon aduis,vne grad preu 
ue de vertu roya!e,veu que franchement ils 
demeuroiét aux pcrils auec luy & luy obeif 
foient de t resbône volunré.Combarant fes 
amis pour luy viuant 8c mourant tous fanè­
rent leur vie, Exceptez en vn Ariée,qui fut 
mis à l'aile gauche.Lon rapporre encore de 
Cire,que feceuât vn iour Lifandre qui fut p 
fes copagnôs délégué vers fa Magefté,il fe 
môftra trefafable & bening enuers luy , co­
rne peu après Lifandre en fit le r éc i t a vn 
fien hofte de Megare.Etluy fitvoir en outre 
v n Paradis qu'il auoir en Sardes. Dâs lequel 
fefmerueillât Lifandre,pour y côtépler les 
arbres & rresbeaux & haults en droite li­
gne & égal côparr iment des angles, côme 
par quincôce difpofez:Nô fans fentir en fc 
pourmenat plufieurs & d e trefoeues odeurs y 
S'esbaiiïànt,dy-ie,de ces chofes luy va dire. 
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Voftre magefté, ô Cyre/ie doi t po in t trou-
uer eftrange fi Ion feftonne voyant tant de 
belles chofes, & flairant fi merueilleufe-
m e n t b o n . Mais i'admire bien plus l'efprit 
de celuy,qui les à toutes fi bien compaflees 
& mifes en renc. A quoy Cyre tou t refiouy 
îefpond. Toutes ces choies , & telles que 
vous les voyez Lyfandre,ieles ay ordônées 
& difpofées en tel ordre . Ouyant cela Ly-
fandre & voyant la fumptuofité de fes ha-
bitz,rendans vne odeur merueilleufe,Con-
templant les chaines, colliers,aneaux, pier­
r e r i e s ^ autres paremens royaux,dont il c-
ftoit enrichi luy refpôd,Que dites vous Ci-
ie:voftre Magefté peut elle bié de fes maïs 
propreS |auoirrien planté de tant de chofes 
Vous esbaifsez vous de cela Lifandre,dit le 
Roy?&ie vous iure noftre Dieu Mithrcs 
n'auoir onques prias Tefc6tion fans pre­
mièrement auoir fué en quelque exercice, 
ou des a r m e s , ou de l 'agriculture, ou au­
tre qui me foit g randement agréable. 
Alors Lyfandre prenant & baifant fa main 
dex t re , luy dit,à bon droit eftez vous efti-
mé de moy bienheureux ô C y r e ! veu qu'c-
ftat bô,la fortune vous rit encore à fouhait, 

Louenge de l'Agriculture M ère nourj 

. rijje de tout le monde. tbap.io. 
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E vous ramentoy cecy,dit So 
crar, pour vous faire voir co­
m e les plus heureux n 'ont peu 
f'abftenir du maniment des 
chofes rufticques. Aufsi voi t 

o n que la diligence mife en icelles enflam-
be l'efprit d 'vne grande volupté , accroir le 
reuenu de la maifon,exercite & trauaille le 
corps auec abundance de tout ce qui duit à 
vn Gent i lhomme. En premier lieu la terre 
p rodu i t , à ceux qui la façonnent , tout ce 
dont les hommes prénent nourri ture. Ou­
tre ce elle por t e vne infinité de bonnes fen 
teurs, don t les hommes fe refiouiffenr. Elle 
encore d o n n e au grand aife &t contente­
m e n t des regardans de quoy parer les ima­
ges &c les aurelz auec mult i tude de guirlan­
des & chapeaux de fleurs. Au refte elle foi-
fonne en force pitance & mangeaille. Et fi 
de toute forte elle en nourrir abundement . 
At tendu que la cure du beftialeft encore 
coniointe,auec le labeur des champs:de la­
quelle on eft foucieux, à celle fin qu' en fa-
crifiantl' o n aye de quoy modérer l'ire des 
Dieux. Ioint aufsi que l 'on en r e t i r e , ce qui 
faicl: meftier pour noftre vfage. Er qui plus 
eft donnant toutes chofes à largeffe, n'en 
laifle toutesfois prendre la iouyilànce, auec 
delicateffe ne caignardife.'Ainsplus toft ac-
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couftumant à tous trauaux,elle renforce les 
co rps , Se les endurcit tant à fupporter le 
froid de l'hiuer, que le chaut de l'efté. Ad-
iouftezy que exercitant à defcojuer t , & 
malveftus ceux qui trauaillent des mains, 
leur accroit les forces. D'auanrage efueillat 
la necefsité de la terre du grand matin bou-
uiers & laboureurs,&les contraignant aller 
& reuenir en grande diligencçpar mefme 
moyen les rend robuftes Se puilfans,& plus 
tollerants au trauail. Et certes aux champs, 
comme en la ville,fe vous offrent iournel-
lement des occafions Se affairés que félon 
l 'opportunité il vous faut met t re â fin.Pour 
le furplus vueillez vous ou à cheual , ou à 
pied por ter fècours à voftre C o m m u n , l'A­
griculture nourrira voz cheuaux, Se fi ren­
dra voftre corps ferme Se difpos . Que Ci 
vous aymez la chafïè,& voulez vous y tra-
uailler, voftre t e r re produira la venaifon,& 
fi entretiendra fort bien voz chiens.Et tout 
ainfi que la cenfe vous entretict Se cheuaux 
Se chiens : par iceux aufsi fe faicl plus com­
m o d é m e n t le labourage des champs.Car le 
cheual portant le bon marin lemaiftre au 
v i l lage , luy donne encore le loiîir & com­
modité de 0en reuenir p l 9 tard. Et les chics 
gardent que les belles n 'endommagent , ny 
les fruits,ny les trop eaux. Adiouftez y qu'ilz 
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gardent l 'home en fa folitude.Ceft aufsi du 
deuoir des laboureurs , qui les admonefte, 
qu'à force d'armes ils deffendét courageu-
femét leur bornes.A cellesfins q victorieux 
ilz puifsét prédre les fruits, q leur terre por­
t e . S'exerçants ores à la courfe,ores à l'arc, 
ores à mieux faillir. Mais quelle induftrie 
donne toutes chofes plus commodément à 
fon artizan, que l 'Agriculture ? Mais ou en 
trouuez vous qui recognoiffe mieux la grâ­
ce à fon ouurier? Quelle art encore reçoit 
plus doucement fonmaiftre ? O u voulant 
voyager , qui luy donne mieux ce qui luy 
fera befoing ? Qu i feftoye plus r ichement 
fes hoftes ? Ou eft le lieu ou vous peufsiez 
plus aifement hyuerner ? tant à refpect des 
bons feux, que des baings chauts ? En quel 
endroit pouez vouspaflcr plus plaifemmét 
l 'ardeur de l'eftépOu font les eaues,les vens 
les vmbres plus frefches, qu'aux champs » 
Au demeurant qu'elle autre pract iquepeut 
confacrer aux Dieux fes premiers fruits pi* 
agreables,ny plus beaux? Quipaffe les iours 
des feftes, en plus grande gayeté &c abun-
dance.'Somme t o u t e , quel lieu eft plus ay-
m é des feruiteurs?pl 9 plaifant àvoftreféme, 
Plus couuoité de voz enfants, ny plus agréa 
ble à voz amis?Quant eft de moy,il m e fem 
bleroit vn mi rac l e , fi quelque h o m m e de 
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genti le nature pouuoit m e n o m m e r pof-
fefsion plus refiouiflante,ou diligence plus 
d o u c e , ny plus commode pour noftre vie, 
que l'Agriculture. Au refte la terre apprend 
l e d e u o i r , & la iuftice à fes ouuriers. Car à 
ceux qui l'ont bien feruie,elle les recompé« 
ce de bénéfices infiniz. O r aduenant qu'ar­
m é e fe drefle,par laquelle ceux des champs 
foient contraints de chômer : eux comme 
inftruits vir i lement Se renforciz tant du 
corps,que de l'efprit,faifant des courfesfut 
les frontières des ennemis, qui leur ont fait 
laifler leur oeuures,prennent,fi Dieu ne leur 
eft contraire,de grans butins, & f o n t desre 
coites pour viure. Aufsi eft il plus expediét 
en temps de gue r r e , fe gaigner victuailles 
les armes aux poings, qu'auec la houe , ny la 
charrue. L'Agriculture en fin monftre com 
men t l ' vn doit fecourir l 'autre, Se femoye-
ac r par enfemble mutuelle commodité. 
Attendu que ce font les h o m m e s qui font 
la gue r re , & les hommes encore manient 
le labourage. Q u i veut donequesfon villa­
ge bien cultiué donne ordre d 'auoi r de di-
ligens fermiers. Et qui veut aufsi conduire 
gens en gue r r e , feparforcerecognoiftrela 
ver tu de ceux qui font actes d'hommes de 
b i e n , & punir à la rigueur ceux quilaiifent 
Icurrencz & viuent lâchement Se«fcepoul* 
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t rons. Aufsi ne doit vn maiftre moins en-
hor ter fes ouuriers,que le Capitaine fes fol 
dats. Et les efclaues ne veulent moins eftre 
amorcez d'efperances, que les hommes li-
bres.Mais b ien plus,à fin que de leur gré ils 
fouhaitent demeurer. Parquoy celuy certes 
dict tresbien qui appella l 'Agriculture M e - ; 
r e nourrice desautres meftiers.Car elle b i é _ 
condu i t e , tous les autres fleuriffent. Mais"" 
quand par difgrace les champs font delarfc 
fez,& en friche, tout le refte & par mer , & 
par terre gift prefque à la renuerfe. 

Quauant entreprendre nulle œuure 

l'ayde des Dieux doit eftre requifê. 

Plus yne breue récapitulation de 

tout ce que par cy dejfus fejl arreflé. 

Chapitre ynztefme. 

E S chofes ouyes, dit Cr i tob . 
Vous, à m o n aduis, parle*- ex-
cellement bien de cela. T o u -
tesfois confiderez à par vous 
c o m m e plufieurs calamitez 

aduiennent en la ruftication, qu' il n 'eft en 
puiflance d ' h o m m e y pouuoir remédier. 
Tantoft vient la grefle,ies brouées : ores la 
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ge lée , la fechereffe : aucunefois les pluyes 
t rop longues, les niel les , &C autres infinies 
pelles du labourage '. Qui vous tolifïentle 
plus fouuent,ce que vous aurez par bonco 
feil,& grande diligence tresbien culriué. A 
voz brebis b ien nourries & foigneufement 
entretenues 3 vne maladie leur aduiendra, 
qui ne vous en laiflera pas vne en v i e . A 
quoy répliqua Socrat, l e penfe Critobule, 
•3[Ue vous voyez les Dieux n'élire moins foi 
gneux des affaires ruflicques, que de ceux 
de la g u e r r e . O r voyez vous les guerriers 
auan t / e commet t re au hazard des armes, 
faire des vœux &c facrifices aux Dieux,pour 
confulter de ce qu'ilz doiuent entreprédre, 
ou laùTer : penfez vous doneques qu'il en 
faille moins faire pour les befognes cham-
peflres.'ne croyez pas ,pour fu i t i l , que les 
homes de b o n fens ne facrifient aux Dieux 
immor t e l s , tant pour la conferuation,des 
fruits fecs, & humides , que pour cheuaux, 
bœufs, brebis & toutes autres poflefsions. 
Vous^ocra t , dites fort bien m'admoneflat 
n 'entreprendre nulle œuure,fans première­
m e n t requérir la faueur des Dieux, comme 
prefidants autant aux affaires de la paix,que 
de la guerre . Cela doneques fera de nous 
Jl'orefnauant obferué. Vous ce pendant re­
tournez à ce quetantof l vous auezobmis. 
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lors que vous difcouriez des ceuures des 
champs . Etpourfuiuez tout le refte par or-
dre.il m e femble bien moyennant ce que 
défia vous m'en auez d i t , que dor'enauant 
i'enrendraybienpluftofr. que pieça, ce que 
faudra faire pour obtenir les chofes necef-
faires à la v ie .Quoy doncques,dir Socrat,fi 
nous r e p r e n o n s , auant paffer plus ou t re , 
tout ce dont parcy deffusnous auons tenu 
p ropos ,& que par enfemble nous auons ap 
p r o u é , ne difcomrons-nous pas dufurplus 
mieux ànoftreaife?Faifant effay entre-nous 
de ce qui fera puis après en noflre puiffan-
ce.Chofe trefplaifâte eft, dit Cri tob.à ceux 
qui font vne bouree commune ,de recoler 
c la i remétàpar eux l eu / r a i fons , &c dérées. 
N o u s pareillement qui conférons noz pro 
pos entre-nous mefmes,accorderons d'vne 
mefme volunté l'affaire que nous auos mis 
en difpute. N o u s auons donc parcy deuant 
arrefté,adioufta Socrat, Q u e la Mefnagerie 
c'eftoir vn a r t , & fa fin & principale cure 
confifler en l'agrandiffement de la maifon. 
Quan t à la maifon,elle nou s à femblé eftre, 
ôc comprendre en foy toute autre poffef-
fion.Encore auonsnous appelle poffefsion, 
tou t ce qui eftoit conuenable,pour accom­
moder la v i e . Et rien n'eftre dit profitable, 
que ce,dont o n fçauoi tb ienvfer . A u d e -
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meurant nous auôs efKmé,qu'il eftoit hors 
la puiffance des homes,fçauoir toutes fcien 
ces. Et que la plus part des comunautez re-
iettoit les arts mécaniques, côme celles qui 
accaignardifcntles corps ,&abatent les cou 
rages.Dequoy nous pourrions voir preuue 
fuffifente,aduenâtque les ennemys encraf-
fent en vne contrée,alors feparanr les gens 
de village, d'auec les mécaniques artizantz 
& f enquerant des vns ,& des autres,que fe-
ro i t l e meilleur,ou d'aller combatre l'enne-
my fur f ront ière , ou ( laifïànt en proye les 
champs)fe ietter dans la ville, pour en def-
fendre les murailles, nous croyons que qui­
conque feroit telle enquefte,il oyroit lesvil 
lageois crier & requérir, que Ion les fit cô-
batre aux frontières . Mais les artizans fe-
roient d 'opinion ne venir po in t au com-
bat,ains que pluftoft, fans tant de peine ny 
dager,les deuroitonlaiffer afsis, pour faire 
ce qu'ils on t apprins des leur ieuneffe.Pour 
le furplus nousauons eftiméel'Agriculture 
v n fçauoir trefdigne de tout h o m m e de 
b i e n , & honefte:de laquelle toutes chofes 
neceflàires pour la vie peuuent eftre abon-
d e m m c n t retirées. Acerteinant en outre la 
cognoifcëce eneftrefort aifée,&l'vfage tref 
dé lec table . Et non feulement embellir les 
corps,mais encore les rendre fains &robu-
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îles , fans iamais trauîller l 'entendement." 
Et qui plus fait à eftimeryprofitable aux 
amys,& au public • & fi femble en fin nous 
inciter à la magnanimité. Veu que hors des 
forterefles elle produit toutes chofes con-
uenables,&vtiles pour nourrir fes ouuriers. 
Pource eft elle trefprifée des citez,& com­
m e celle qui nourr i t ,& donne de fort fauo 
rab ies , & bons hommes pour le c o m m u n . 

Que l'extérieur ne fait toufiours preu-

ue de la âebonnairetê & preud'ho-

mie3mais bien les œuures. 

Chapitre douzjefme. 

D o n c Cr i tobu lcVous m'a-
uez aflez induit à croire o 

\ Socra t , que parle laboura-
i ge,noftre vie eftrédue tref-

R belle, tresbonne,& trefplai-
fente. O r quât à ce que vo' 

m'auez dit par cy deflus,qu'il me failloit ap 
prendre les caufes tant de ceux qui fai-
fantle l abour , en ret i rent toutes leur ne -
cefsitez pour la vie : que des au t res , qu i 
trauaillent de forte , que iamais l 'Agri­
culture ne leur por te commodi t é ; m e 
Yoicy preft pour entendre les raifons 

E ij 
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des vns 8c des autres. A celles fins q ie m'oc 
cupe à ce qui fera b o n , & fâche reietter ce 
qui tourne à dommage . Q u o y doneques, 
dit Socrar, fi premièrement ie vous recite, 
c o m m e iadis ie m'accoftay de l 'homme du 
monde,qui m'a femblé le plus excellét, en­
tre tous ceux qui meri to i rement fonr efti-
m e z b o n s & honeftes? le vous ouyray tref 
volûtiers,dit Cr i tob . Car ie fouhaite moy-
mefme eftre eftimé digne d'vn fi beau no. 
redonques ,pourfui tSocrat , vous raconte-
r a y , enquel le manière ie paruins en la co-
gnofffance d'iceluy. Les bons architectes, 
les excellents orfeures,Ies infignes peïtres, 
8c imagiers,& tous autres femblables,dans 
peu de temps il m'a efté loifible de les con 
templer ,& cognoiftre, & leur chefz d'œu-
nres enfemblemenr, qui de rout le monde 
eftoientapprouczbeaux.Mais fur tout>'eft 
peiné m o n efprit à obferuer ceux qui font 
dotiez de ce venerable n o m de bons ,& ho 
neftes. Confiderant en iceux qu'eftoit ce 
qu'ils faifoienr,pour mériter vn tant excel­
lent t i t re .Premieremét par ce que le beau 
eft toufiours ioint au b o n , ie venois abor­
der vn chacun, qui me fébloit beau 8c pro­
pre , & me parforçois apprendre de luy, en 
quel lieu ie pourra is voir v n , qui pareille-
mëtfutbon ôchonefte. Mais en cela ie me 
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fuis b ien fouuent t rouué deceu. Par ce que 
i'en ay cogneu plufieurs de face & maint ié 
fioneftes, lefquels en fin i'ay expérimenté 
d'efprit fort malins.Parquoy met tant en ar 
riere la beauté exterieure,me propofay ver 
nir fur l'inftant en cognoifeence de quel-
qu' vn de ceux qui font r enommez bons , 
&c honeftes.Or entendant qu Ischomaque 
eftoit tant d 'hômes,que de femmes,citoyés, 
qu'efbrangiers trefinfigne de ce nomjll m e 
fembla expédient m'accompaigner de luy 
pour en faire p r euue . Le voyant doneques 
,vn iour afsis en la galerie de Iuppiter S e u -
there,c'efl: à dire,deliurant , Se donneur de 
liberté;Par c e q u ' i l m e fembloitoifif iel 'ap 
proche , & me feand à fon eofté luy vay-di-
r e , Q u e chomez-vous icy Ischomaque?Vo 9 

qui n'auez onques accouftumé de mufer. 
Car b ien fouuenr ie vous voy au Palais , ou 
manier beaucoup d'affaires, ou eftre b ien 
peu oyfeux. Vous e n c o r e , refpond Ifcho-
maq,ne m'eufsiez pas icy v e u , fans ce que 
fay entrepris y at tendre quelques hoftes. 
Puis donques(repliqua Socrat) que pour le 
prefeut vous n'eftez eifrien e m p ê c h é , di-
tez-moyde grâce, en quoy employez-vous 
voftre temps? Q u e faitez-vous? Onae f t - i l 
chofe que ie fouhaite pour cefte heure tât 
de v o u s , que fçauoir par quel moyen prin-

E iij 
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c ipaîemeat vous auez gaigné ce n o m d'ho­
m e de bien, &hone f t e . Vcu qu'a m o n ad-
n i s , vous ne demeurez pas recluz dans vo­
ftre maifomaufsi voftre habitude & bonne 
complexión ne le monftre pas. Adone fouf 
t i t I schomaque , voyant que ieluy deman-
dois en quoy faifant il auoit mér i té telle re 
n o m m é e , & refemblât deuenu plus ioyeux, 
me d i t , ie ne fcay pas il ceux qui f arraifon-
nen t auecques v o u s , m'appellent de ce 
n o m . T a n t y a que ie fcay bien que me fail-
lant contr ibuer pour l 'équipage des galè­
res , ou ieux publiques, nul m'appelle bon, 
nyhonef t e ,ma i s hautement on m e nom­
m e I fchomaque, àraifon de m o n pere. 
Quan t à ce que vous dites n'eftre point ma 
couftume de demeurer reclus dans la mai-
fon, Aufsi ne fay-ie voirement,caufant que 
ma femme eft aifez capable pour admini-
ftrer ce qui eft au dedans. 

Vn commencement d'inBruElion de 

femme. Et de l'excellence du ma­

riage pour la conferuation de noiîn 

éternité. 

Chapitre treziefme. 
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Q V O Y,iereplique.ïe fçau 
rois voluntiers devous,fi c'eft 
vous mefme , qui auez appri-
fe voftre f e m m e , p o u r eftre 
telle,qu'elle doit?Ou fi fes pè­

re & mere vous l 'ont baillée toute adroi te , 
pour bien conduire le fait d'vne famille? 
C o m m e n t a i t Ifchomaque, m e l'euflent-ils 
baillée endoctr inée pour la charge d 'vne 
maifon?attendu que quand elle v int à moy 
à peine venoi t elle aux quinze ans. Et qui 
durât fonieune aage,n'auoit eu autre foing 
que de v o i r , & ouir fort peu, & f enquérir 
encore de moins de chofes. Au demeurant 
n e v o 9 femble elle pas affez louable ,& d'e-
ftre venue fuffifamment b ien apprife,quad 
elle fcait fe faire robes de laine,qu elle f au­
ra habi lée , & départir fort bien le£ tafches 
à fes chambrieres.Et qui plus eft pouant co 
mander aux appetiz de fon ventre .Et au i c 
fte tresbieninftruite à fobrement manger , 
& b o i r e / Q u i eft vne partie des plus p ro­
p r e s , & dignes de tout gen t i l homme , & 
damoifelle. Au furplus,dy-ie, de ce qui ap­
partient à fon d e u o i r , l'auez-vos adrefsée 
pour le b ien faire ? Nenny certes, refpond 
Ifchom.ie ne luy ay rien apris, que premie-
remét ie n'aie facrifié,pour obtenir la grâce 
des Dieux,que ie peufle luy môftrer toutes 

E iiij 
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chofes concernentes noftre commune vti-
l i t é , &c qu'elle pareillement les peut com­
prendre . Et voftre f e m m e , luy dy- ie , pria 
elle le femblable? Si fit m o n , fuit Ifchom. 
que l le voiia plufieurs chofes aux Dieux 
pour deuenir telle,qu'elle deuoit eftre. En 
quoy elle monftra clairement ne deuoir 
po in t met t re en arriere,ce, que Ion luy ap-
prendroi t . Sur ce Socrat. Dites-moy pour 
D i e u , commen t vous commençâtes l'eti-
docTriner? Car i'efcouteray plus voluntiers 
ce difcours,q fivo9me faifiez récit de quel­
que merueilleux combat d 'homme à pied, 
ou à cheual. A quoy refpond Ifchomaque. 
Aufsi toft que nous nous fufmes vnpeu ac-
couftumez,&que m a f e m m e , c o m m e dom 
tée endurai t la main,pour priuement diui-
fer enfemble.Ie la vay in te r roguer . Ditez-
moy ma femme m 'amye , f^auez vous à ql-
les fins ie vous ay efpoufée ? Et pourquoy 
voz paréts vous on t colloquée en ma mai-
fon?Ie ne fay point de d o u t e , que vous ne 
cognoiflez, pour eftre t rop n o t o i r e , que 
chacun de nous-deux,eut b ien trouué d'au­
tre compaignie pour coucher enfemble. 
Ma i smoy délibérant pour mes affaires & 
voz parents pour les voftf es : eftant aflem-
blez, pour faire commune alience de mai-
fons,& d'enfants, ie entre toutes autres fil-
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les, vous ay choifîe pour moy.Et voz parens 
fur tous autres m 'on t eftimé digne de vous. 
O r aduenânt que Dieu nous donne des eri-
fans,alors consulterons nous, comme il n o 9 

les faudra heureufement efleuer, en efperâ-
ce d'eftre à l 'aduenir noftre c o m m u n , Se 
fouuerain b i e n . Et que caftez d'aage,ils n o 9 

appuyeront Se donneron t nour r i tu re . Ce 
pendant celle maifon fera commune à n o 9 

deux,en laquelle ie mets tout m o n auoir en 
c o m m u n , pour vous le commet t re en vo­
ftre g a r d e . Aufsi tout tant que vous auez 
porté,vous l'auez mis en vn blot .Si ne faut 
il pas ores parconter lequel des deux y a p l 9 

mis en nombre .Car il nous faut fermement 
croire , celuy feuly auoir por té des biens 
plus r euenan t s , qui mieux conferuera no ­
ftre commune focieté inuiolable. A quoy 
répliqua ma femme. D e quoy puis-ie vous 
aider? Quelles font mes forces ? Le tout eft 
en voftre diferetion. Aufsi ma mere rnap -
prife m o n deuoir n'eftre au t re , que paroi-
ftre en toutes mes contenances Se fage & 
moderée.Ie vous encroy voiremét m'amie. 
Car m o n Tere m'a monftré le femblable. 
Mais l'eftat de l 'homme fage Se prude fem-
meC'eft bien conferuer les chofes acquifes 
& de forte que par honefte Se iufte trauail 
elles puilfent de beaucoup eftre augmétées 
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Q u e vous femble-il que ie doy faire,refpôj 
m a f e m m e , pourl 'agrandiflement de no-
ftre maifon ? T o u t cela certes, dy-ie,que les 
Dieux on t voulu eftre en voftre puiffance, 
& que les loix ont app rouué . Et fi faut ma 
f e m m e , que par grande diligence vous le 
mett iez en effect.Et qu'eft-ce,dit elle? C'eft 
vne charge,adiouftay-ie,qui ne méri te eftre 
eftimée à peu. Si n'efl que vous faifiez peu 
de cas du R o y des aue tes , qui prefidedans 
les ruches, à l 'ouurage méri toire des autres. 
Auis m'eft à moy,ma femme,que les Dieux 
en 1' eftabliifement de ceftc vniuerf i té , ont 
vfé d'vne trefconfeillée pouruoyance. Mais 
fur tout conftituant l 'accouplemét heureux 
qui eft faict de malle & femelle. Comme 
trefcommode pour la conferuation de ce-
fte Communi t é .Pour le premier à fin que 
la race dos créatures ne défaillit onques,& 
à refpecl de légitime l ignée , cefte couple à 
elle enfemblement appariée & coniointe. 
D'auantage defiranjt les hommes f acquérir 
de ceux,; qui en leur vieilleffe leur donnent 
nourri ture, il faut neceffairement les auoir 
moyennant ce beau ioug de mariage.Som­
m e t o u t e , f accouflumance des hommes 
n'efl de viure à defcouuert , c o m m e les be­
lles. Ils ont voi rement befoing du tect. Or 
pour auoirjce que faict meftier dans la mai-
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fon ; Ilfaut aufsi par necefsité auoir de ceux, 
qui facent les œuures en la Campaigne . 
At tendu que les nouuales Se guerets, poul­
ies femailles, le complant des a rb re s , le pa-
fturagedu beftial, tou t cela eftfaicT: à 1' crte 
Se au defcouuert . D o n t toutes chofes con-
uenables à la vie font retirées. Alors donc-
ques que le profit & reuenu des chofes fuf-
dites fera por té au dedans, il faut qu il f y 
t rouue tel, qui les fâche prendre Se met t re 
en referue. Et face en outre tout ce qui doit 
eftre faict dans la maifon. La nourriture des 
enfans à encore befoing du couuert:aufsi à 
la boulangerie.-& généralement tous les 
viures t i rez du crcu de la maifonySc l'abilla-
ge des laines pareillement pour fe vcftir. 
O r doncques puis que ces befongnes tant 
champeftres , que domeftiques on t affaire 
de foing & di l igencej II m e femble que 
Dieu des le commencement à baftie la fem 
m e toute p r o p r e , pour prendre la cure des 
hegoccspriuez dâs la maifon.Veu que pour 
ces fins il l'a complexionée de nature déli­
cate Se do i l le tc . Au contraire fa preuoyace 
à faiéfc l ' h o m m e & d'efprit Se de corps ro -
bufte,pour plus aifement fupporter,froids, 
chauts , voyages Iointains,& n o m m é m e n t 
toutes les peines qui accompaignent le fait 
des armcs.Pourcc aufsi doit il auoir la char-
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g e , & m a n i m e n t des affaires forains & c-

ftranges. ' • 

Il continue les remontrances & enfei-

^iemens que chacun doit donner à 

fa femme. Chapitre quatorzicfme. 

I E V doncques ayant douée 
r ^ â W 1 * a f e m m e de corps inoins fort 

] | \ & puiffant, pour l'exécution 
'M; des chofes de haut courage.Sa 

pouruoyance aufsi, félon mon 
Opinion,luy à commifes feulement les afïài 
res qui fe font au dedans. Voyant encore 
qu'il l'auoit eftablie propre^ pour nourr i r , 
& efleuer fes enfans luy à aufsi deparry plus 
d'amour & charité enuers fes petitzr, que 
n 'a fait à l ' homme. Pour le furplus voulant 
l 'Eternel que la femme conferuaft les ac­
qu i t t i ons & tous biens por tez en la mai-
fon:Etpreuoyatqu 'vnefpr i t creintif eftoit 
le plus propre pour la gardé & conferua-
t iô d'iceuXjil départit encore plus'de creïte 
•à la femme, qu à l ' homme. Confiderat d'a-
uantage que celuy qui faifoit les affaires fo­
rains auroit befoing pour fe garder d'cftre 
outragé,d'vne plus grande force de coura-
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gCjLuy fit aufsi meilleur part de la hardieffe 
&c magnanimité . O r eftant neceffaire à l 'vn 
& àlautre de donner & de prendre : vous à 
faite la m é m o i r e & la diligence commune 
à tous deux: A fin que chacun tant en don-
nant ,comme enreceuanr,envfat ,felon fon 
deuoir,enuers fa part ie .De forre que malai-
fement fçauriez vous iuger,lequel des deux 
fexes,ou le mafle,ou le fémin in , doi t eftre 
l'vn plus que l 'autre doué de ces deux der­
nières vertus, la mémoire & la diligence. 
Pour mefmes fins à donné fa prefeienee à 
vn chacun des deux pareille force de f ab -
ftenir des chofes n o n loifibles, donnanr la 
puiffance à celuy des deux,futce le mary,fut 
ce lafemme,qui feroir rrouué le meilleur, 
& le plus temperant ,de prendre aufsi & fa t 
tribuer la meilleure part des communs biés 
comme celuy qui por t e plus de relpeét, & 
profir à fon femblable . Rar ces parolles „ 
l 'Autheur entend la conferùVtion de la cha- „ 
fteté, &z fidélité de mariage Vpie T vn doir „ 
inuiolablement preferuer à l'aatre. L 'hom- „ 
me pour donner(comme chef) bon exem-
pie tant à fa femme, qu à tout le refte de fa , , 
famile. Baniffant par fa continence^ du cer- „ 
«eau de fon efpoufe, la rage de ialoufie & „ 
le defir de vengeance, qui la fuir, à laquelle „ 
«e fexc naturellement eft t rop fubiecl:. La „ 
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" femme pour ces mefmes raifons doit plu s 

" chèrement que la vie conferuer fa pudicité 
" Et mefmement n'ayant autre point d'hoa-
" neur à deffendre. Attendu que pourlerefte 
" de fes fautes on ne la blafme comme point. 
" Mais fe monftrant folle, elle honi t éternel. 
" lement foy, fes enfans, & fa race. O r fi cui-
" dant t romper Dieu,fa confcience 8c le mô-
" d e , elle pour héritier légitime faict fucce-
" d e r v n auoueftre oubaftard : Dieu fans fin 
" en faira la vengeance : Vn creuecœur,&rc-
*' mors inceflemment la gennera: Et le repro-
" che luy en reliera à perpétui té . 11 Ariftote 
" en fon Economique qu'il femble iuo i r pref 
" que tout tiré de celiure, declaire/ce prece-
" pte,parparolles plus ouuertes,cornme prc-
" fentement ie vous vaydire. Afin (Amylc-
" cîeur) de rn efpargner la pe ina de le faire 
" tour françois,& à vous de re l i ravne mefme 
" chofe. Veu que tout le ref te , diidit Econo-
" m i q u e , ce trouue plus familièrement de-
" duicl: en ce difcours. L ' h o m m e dictiL en 
" matière d'amours effranges / fe donne gar-
" de de faire rort à fa femme, gar ce moyen il 
" n'en receura po in t d 'el le. O r celuy ou celle 
" qui fuir d'autres amours, vfole les droitz de 
" mariage.Encore y à il vn autre loy touchant 
" ce propos. L E S Mariez/doiuent vfer de la 
" Venus , ou careffes plus/priuçcs, de forte 
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qu'cftant enlamaifoni ls n'en pafTent p o i n r , 
difete :E t f cpa ra ,ne fo i en tpo in t cô t r e in t s , 
de diuertir ailfeursleur penfées. Siaccou- , 
ftumants fi men des le c o m m e n c e m e n t , , 
que prefens/ny abfents l 'vn n'aye point fau, 
te de fon confort. D e cecy nous admonefte , 
excellemment b ien Hefiode chantant. , 

Si ftinoles mœurs a femme veux ap­

prend* 

Prédire la dois vierge ieunete & tedre, 

N * Eftant doneques fuffîfante noftre na-
ture ,qu 'vn feul por te la charge de tant 

de negoces.Il à efté plus expedient d'aflem 
bler les deux. A celles fins q mercy à tel ac-
coupIemét,ce q défaut enlvn, l 'aut re lepuif 
fe fupplier.Voila ce q n o 9 a u o s à confiderer 
m ' a m i e . N o ' efuertuat enfemble de met t re 
à tref heureufe fin,ce q dieu à eftably de no* 
Moy de ma part parfaifant ce qui eft de m o 
deuoir. Et vous de voftre cofté ce qui vouS 
eft conuenable . Cela encore eft apptouué 
de la l oy , laquelle authorifele mariage de 
l 'homme 8c de la f e m m e , non autrement 
que Dieu les à eftabliz compaignôs 8c éga­
lement participants en leur lignée.Moftrât 
encore la loy cela eftre plus f e a n t , qui 
eft plus particulier à la force 4 ' v n chacun. 

http://negoces.Il
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O r efl:il plus propre à la femme demeurer 
dedans Ion ferrail,que trafiquer à la campai 
gne.Et à l ' homme melfieroit plus fort eou-
uer les cedres,que voyager en eftrages païs 
Q u e fi quelqu' vn veut renuerfer ce bel or­
dre de la nature, met tant à nonchal loir , ce 
qu'il doir faire,Soit affeuré que Dieu en fai-
ra la vengeance. Fut-ce que l 'homme fen-
tremit des affaires de la f e m m e , ou que la 
femme f'empechat dudeuoi r deshommes 
Il me femble encore (adioutay-ie) que le Prï 
ce des abeilles fe trauaille en vne pareille 
charge domef t ique ,que Dieu à eniointe 
aux femmes . Quel le charge à ce Duc d'a­
beilles (dictma femme) qu'il la faille com­
parer à celle que ie doy entreprendre?L'on 
en faict comparaifon,refpons-ie,Par ce que 
demeurât dans la ruche,ne laiffe point cho-

Tner le rei te des mouches : Ains celles qui 
font pour trauaillcr,les mande aux champs, 
pour faire leur moiffons,receuant par-apres 
ce qu 'vne chacune apportera. Et le confer-
uantfoigneufement , iufques à ce qu'il f en 
faudra feruir,6c aduenue la necefsité,ce Prï-
ce en départ à chacune, tant qu'il efl: raifon-
nablc.il prefide encore à celles qui font les 
rayons au dedans, à fin qu'en bel ordre , Se 
p£omptement, i lz foient mis à chef. Se fei­
gnan t encore que les vers foient nourriz 

fort 
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fort bien.Et quâd ils font parcreuz,& défia 
cômodes pour trauailler,donnant à vn cha 
cunie ton fon R o y , l e senuoye ailleurs en 
forme de tranfport, & co lonie . Faudra-il 
( dit ma femme ) q ie face de la forte? Mais 
il en eft bien neceflàire, repliquay-ie, tou t 
autant que vous ferez dans la maifon; Ores 
mandant aux champs ceux des feruiteurs, 
qui doiuent y trauailler , Et prefidant ordi­
nairement à tout c e , qui vous refte en la 
maifon: Referuant en outre foigneufemét, 
toutes chofesy apporrées. Quan t à ce qu'il 
faudra incontinét defpendre,vous le diftri-
buerez aufsi tof t . Mais ce qui doit eftre de 
durée,il vous en faut faire foigneufe garde. 
Pouruoyant que ce.qui eftoit referré pour 
v n an,ne foit defpendu en vn mois. Q u a n d 
Ion vous portera de la laine,vous prendrez 
cure d'en faire des veftements à ceux qui 
en auront plus de necefsité. Vous deuez en 
outre aduifer, que voz grains, & légumes 
foient bien fecz, affin d'eftre plus lalubres, 
& délectables, à ceux qui les mangeront . 
Mais de toute? les chofes aux quelles il v o 9 

faut prendre garde , Cefte cy femblera 
b ien vous pouoir tourner à plus grande 
grâce. C'eft que tumbât malade quelqu'vn , 
de voz gens, vous mett iez incontinent or-
dre de le faire bien penfer ,& guérir p r o m -
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ptemé't.Trefagreable,a nendea, dit mafem 
m e , fera ce bien fa i t , pourautant que bien 
guerizjils recognoiftront telle grâce, Pro­
curant à l'aduenir plus dil igemment noftre 
profit.Alors m'eftonnant d'vne telle refpô-
ce ie luy d y . N'elf-ce pas ma femme, à re-
fpect de tant de foing,& procuration,dont 
vfe le R o y des auetes dans les bournaIs,que 
tout le furplus l'ayme fi treftant i D e façon 
qu'en quelque lieu qu'il voife,ne f'en trou-
uera pas vne , qui penfe deuoir arrefter fans 
luy, ains le fuiuent toutes à la foulle. C'eft , 
merueille,refpond ma femme, que les faits 
de cePrince n'appertiennét pluftoft à vous, 
qu'à moy? Car la garde que ie doy faire, & 
la diftribution des befognes,fera totalemct 
mocable en la mailon : fi vous ne mettez 
p e i n e , que quelque chofe y foit portée des 
champs.Mocable fera encore,dy-ie,ma por 
técfi ne fy trouue qui la fâche conferuer. 
N e voyez-vous pas combien font mifera-
b l e s , ceux que Ion dit puifer de l'eau dans 
vn c r ib le , ou muiz percé*? par ce que tout 
leur trauail eft en vain. Infor tunez , voire-
ment,fuit-elle, & calamiteux font ceux-Ia, 
qui fonteontre ints à telle be fogne . D'au­
tres foings,dy-ie, vous font fort propres 
m ' a m y e , 64 n o n moins délectables . C'eft 
inftruire voz feruantesi en l'abilage des lai-
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ncs , lorsque vous en aurez qui n y feront 
point duires.Ce faifant vous les poffederez 
plus commodes au double. Auenant en ou-
tre,qu ilvous en tumbe en main vne qui ne 
fâche point manier vSc^iefpéce,ny drefler 
adroiîfcement vn feruice, Si vous la rendez 
diligente, & fidelle au maniment de la mai 
fon,& propre encore pour feruir,vous Tau 
rez,& en iouirez, c o m m e eftant toute par­
f a i r e . Pour le furplus ayant des feruiteurs 
foigneux,& defireux devoftre bié,vous d e — 
nez les guerdôner meri toirement , & de vo 
ftre mefme authorité . Mais fil fen treuue 
quelqu'vn de malin vousdcuez le châtier 
aigrement.Somme toute,Ia chofe du m o n ­
de que vous m e fcauriez faire la plus agréa 
ble ma femme ,c'eft que vous mettez pei­
ne de paroiftre en tou t ,& par tout meilleu­
re que m o y . Et que par ce moyen vous m e 
rédez c o m m e voftre efclaue. O r vous m 5 -
ftrant t e l l e , n e creignez point que pour 
anuieillir,vous foyez moins prifée,& h o n o 
rée en noftre ma i fon . Ains croyez ie vous 
pr ie , que d'autant plus vous monftrerez-
vous diligente,& foigneufe,tant en la con-
feruation de noz biens aflemblez ,,que de 
noftre focie té , & de noz enfants t D'au­
tant ferez vous en voftre vieil aage en, 
plus grand' h o n n e u r , Se réputa t ion. 
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Et véri tablement aufsi que la beauté ne b. 
b o n t é ne fontpoint ,en la vie des hommes, 
ny mefurées , ny augmentées à raifon de la 
bel le forme extérieure. Mais pluftofl: par 
le luftre , & méri te de la ve r tu . Voila So-
çrat, les propos , don t il m e fouuient auoit 
entretenu ma femme la belle premiere-
fois , qu'il me fut loiflble parler^ priue-
ment . 

Comme en tous les affaires humains il 
n'y a rien fi necejjaire^que tordre. 

Chapitre quinziefme. 

ШOgnuftes v o u s , dy- ie , Ifcho-
maque,que voflre femme fef 
meut pour voz paroles ? ou 
qu'elle en deuint plus diligen­
te? Voire certes,relpond Ifcho 

ma^que , i e l ' ay veiie rougir d e h o t e , & tou 
te e f t onnée ,ne pouant m e donner quel­
que chofe que ieluy demâdois ,& dont elle 
auoitprife la charge.Alors la voyat marrie, 
ie luy difois. N e vous tourmétez point ma 
f e m m e , pourautant que vous ne poueizà 
cefte heure m e bailler ce que ie vous de­
mande . T r o p apparente en b o n n e foy,eft 
celle p o u r e t é , quand on ne peut auoir ce, 



. D E X E N O P H O N . ; 

dont on a faute.Maîs plus infupportable eft 
la difete, quand demandant^ce^que d'autres, 
fois vous auez eu e n voftre puiflance, vous • 
ne pouez poin t l 'auoir. Car lors que Ion 
fe fcait defpourueu d 'vne chofe , Ion n'cft. 
iamais en peine de la demander . Mais, luy. 
dy-ie,vous n'eftezpoinrcaufe de cefte per-t 
te,c'eft moy pour n'auoir point eftably vn> 
certain ordre à toutes chofes.Or n'eft-il rie 
entre les h o m m e s ma f e m m e , plus excel­
l e n t , ^ plus neceflaire que l'.ordre.De cecy 
vous fera preuue vne dance , en laquelle CL 
chacun fe met t emere rement ,& à la volée^ 
Elle vous femblera vo i rement v n t rouble , 
& confufion mal plaifente, & indigne d'e-
ftre regardée . Mais eftant mené&d'vn bel 
ordre,de forre que tous allent au bran le ,& 
viennét à la cadence, c'eft vn fpedfcacle for t 
ioyeux, valant bien la peine d'eftre v e u , &C 
efcoute.Pareille raifon y.a il ma femme, en 
la conduite d'vne a r m é e . Car menée^ms 
o rd re , Ion voit vn t rouble meruei l leux. 
Et femble aux ennemys fort aifée d'eftre 
defconfite. Mais plus mal plaifente aux 
amys, la voyant fans g lo i r e , & totalement 
inutile.Si en vn monceau le bagage , la fan-1 

terie,tât celle qui eft armée legeremét ,que 
les corcelletz font tous mêliez enfemble, 
auec l 'home à cheual ,&les charreresy C ô -

F iii 
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m e n t pourront-i ls marcher , donnanjainfi 
empechemét l 'vn à l'autre?Ceux qui v5t le 
pas,empechét lei coureurs.Et les coureurs, 
ceux qui font haltOjOU arreftét. Le charroy 
empêche la câuallerie,& les mulets la char-
rete .Le fant legier,celuy qui 'porte plus d'ar 
mes . O r les faillant combatre cornent ainfi 
côfusjcomenceront-ils la méfiée? Car ceux 
qui doiuét fuir à la premiere pointe des en-
nemis,pour les met t re en defordre.N'eft-il 
pas neceflaire, qu'eux feuls en fe retirant 
rumpen t les rencs de leur armée,& la met­
tent en defarrpy?Autrementva d'vn oftbié 
r engé .O combien efl-il agréable aux amis? 
Etf t femble aux ennemis eftre impofsible 
de le fórcer,ou deffaire. Que l des amys ne 
fe refîouira-il,voyant vn bataillon de coree 
lets bien c o m p l e t , marcher en bel ordre* 
Qu i ne f esbayra de la gendarmer ie , & ca-
uallerie alant bien ferrez en bataille? Quel 
•des ennemysne feftonnera regardant les 
gens à cheual, la fanterie, tant piquiers,ar-
chers,que tireurs de fonde,chacun en belle 
ordonnance fuiure fon enfeigne ? Et mar­
chant bien rengez , &af leurez , ores qu'ils 
foiet plufieurs milles,ce neantmoins ils vôt 
tous fi coyemét, & fans tumulte, comme fi 
ce n'eftoit q u vnfeul h o m m e . Aufsichemi-
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nent ils laiflanf toufiours dcrrier ' eux la 
grand compaigne defcouuer te . Vne galè­
re encore bien fournie de cpmbatans,& de 
cheurme, pourquoypenferez vous donner 
cftroy aux ennemys , audace, 5c allaigrelfe 
auamys^ Sicen 'ef t pour la vo i rvouguer 
d 'vne grande furie & vifteffe ? Mais pour-
quoy-ceux qui vont fur mer n 'empêchent 
ils iamais l 'vn l'aurre ? S i n ' e f t q u e chacun 
demeure en f o n r e n c , tous entendent le li­
gne par ordre,rous rament par o rdre ,& en­
trent , & fortent par o r d r e . Mais vn t rou­
ble & defordre , il m e femble tout tel , que 
feroit,fi vn laboureur confondoit l 'orge,le 
b le ,& les p o i s , tout en vn monceau . Puis 
quâd il feroit côtreint faire du pain,des ga-
fteaux,de la p u r é e , bou l i e , ou aut te pitan-
ce,il luy failut trier vn chacun a pa r t .Com-
bien qu'auparauanr il les eut peu tenir fe-
p a r e z . Il ne faut donc pas chère amye, 
que vous tumbez en telle confufion. «— 
Aufsi ne ferez vous , pourueu que vous 
prenez b ien garde de foigneufement 
difpofer & m a n i e t , ce qui fera en noftre 
maifon. Oraffin que vous puifsiez pren­
dre à voftre fouhait toutes chofes necef-
faires, & qu'il vous foit loifible m e bail­
ler ioyeufement tout ce que ie vous 

F iiij 
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demanderay: Nous choifirons vn lieu con-
uenab le , pour en retirer tou t ce qui fera 
meftier. Et fl apprendrons noftredefpen-
c i e r e , en quel endroi t toutes chofes fe­
ron t mifes . A celles fins que quand be-
foing en fera, elles les en puifle prendre, 
& les remet t re de rechef. Par ce moyen 
nous fcaurons ce qui fera b ien gardé ,& pa­
reillement ce qui fera pe rdu . Pouraurant 
qu 'vne place femble requérir ce qui luy def 
faut . Semblablementî 'cei l curieux verra 
i ncon t inen t , fi l y a r ien qui fe corrumpe, * 
ouaye be fo ingde répara t ion . Car laco-
gnoifcence des lieux fera que vous aurez 
p romptemen t en m a i n , tout ce que vous 
fcauriez requérir . Sansiamais vouslaifTer 
chômer de r i en . Vn t refpropre , & trefdi-
l igent ordre d'infiruments m e fouuiens-ie 
auoir veu quelquefois Socrate,defcendant 
iadis pour y voir dans v n e n a u de Pheni-
ciés. Laaduifay-ie en trefpetit vaifeau vne 
infinité de m e u b l e s . Car auec multitude 
d'infiruments de b o i s , cordages , & autres 
chofes femblables ,1a poufle Ion ho r s , & 
luy fait on emboucher le port . La nau abe-
foing encore de plufieurs voil les, bouli­
nes , gumenes , gabies & autres penda-
g e s . Elle porte n o m b r e infini de machi-
nes,&inftruméts à feu contre les ennemys. 
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Aulsi fait plufieurs armes pour les hommes 
N ' ayant encore faure de nulle chofe, don t 
T on vfe aux maifons pour toute forte de 
banque t z . Et outre ce eft elle chargée de 
beaucoup de marchandifes , que le maiftre 
conduictàrefpecT: du gaing. O r tout ce dô t 
ie vous parle eftoit compris en beaucoup 
moins delieu,qu'il n'en faudrait pour tenir 
dix petits lits en qua t re . Neantmoins ie les 
obferuay chacune difpofée en Ci bel o r d r e , 
que l 'vneiamais n ' e m p e f c h e l ' a u t r e . E t Ci 
n ' o n t point befoing de grand ' recherche. 
Aufsi ne demeurent elles pas fî m a l à p r o -
pos rengées,que fur l'inftanr que lanecefsi-
té f offre, l 'on ne puifle prendre vne chacu­
ne chofe. l e trouuay le miniftre du P a t r o n , 
que nous pouons n o m m e r Comite,Sitref-
expert à fçauoir les endroits de la nef,qu'ab 
fent il vous eut feeu dire en quel lieu cha­
cun outil eftoit mis, & combië il y en au oit 
en n o m b r e , & non moins p r o m p t e m e n t , 
que vous fçauriez dire combien de lettres 
il y à en voftre nom.Et en quel lieu chacune 
ef tmife . O r le voyant rechercher à par foy 
tout à fon aife, les chofes dont il luy failloit 
vier en la nef, Se m'esbahiflant de (a quefle 
ie luy vay dire à quoy il f 'amufoit. le con­
temple m o n A m y , r e f p o n d l e Phénic ien , 
comment le tout eft difpofe céans, & fil y 
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à rien cfgaré de fon l ieu , ou chofe qui ne 
{oit bien maniable. Car il ne feroit point 
loifible lors que Dieu nous donne fortunal 
Se tempefte de chercher ce qui défaut , ny 
recouurer a i fement ,ny bailler c e , qui eft 
mal o rdonné & hors de place.Aufsi fe cour 
rouce D ieu ,ô f punit les parefleux &mal 
aduifez. Mais puis que fon infinie bon té ne 
perd point ceux,qui ne font faute en la ma­
riners ont de quoy eftre côtents.Et fi ceux 
encore, qui en grande diligence f efvertuét 
à faire leur deuoir , font preferuez de la 
mai de Dieu, graces îmortelles luy en foiét 
rendues. Moy doneques voyant vn fi tref-
grand foing, pour la conferuation des meu-
bles,dy à ma femme.Ne fera-ce pas vne gra 
de lâcheté & beftife à n o u s , fi ceux qui vi-
uent dans vne barquerole ores qu'ils foient 
tempef tez , & batuz rudement de la tour-
mente,conferuent toutesfois leur ordre; Et 
qui plus eft faifis d v n e horrible crçinte, 
t rouuent incontinent tout ce qui leur faut 
prendre : A nous doneques (dy-ie) habitants 
es maifons bien parties,pour toutes chofes, 
& afsifes en terre ferme, ne fera-ce pas vne 
grande imprudence,ny fâchant trouuer des 
endroits propres, & commodes pour tous 
noz meubles ; Soit ores aftezdicl:,combien 
eft profitable à tous, la bonne ordonnance 
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d e fonvtenfille.Et comment il eft aifé t rou 
uer lieu jppre à vn chacû outil domeftique. 

Compartiment des membres de la mai-

fon & delà propre afsiete d'icelle. 

Chapitre feiziefme. 
E L L E chofe eft encore voir 
toute forte de chau'fleurc dif-
pofée en b o n ordre. Aufsi eft 
il contempler tous veftemés, 
ores que ce ne foient point 

des plus eftimez, agencez en beau renc. A-
greable eft la tapiflerie : plaifants les vafes 
d'ercin, iôyeux le linge de t a b l e , Se tout le 
refte, qui demeure au tour d'icelle, auecq' 
tou t le demeurant des meubles. Voire cer­
tes iufqucs aux pots de terre,dequoy parad-
uenture quelque bauard iongleur fe rira : 
mais ne fera-iavn h o m m e graue,& difcret. 
Ains les voyant en bel ordre, Se p ropremët 
feparez,les dira garder leur nobres Se mefu 
res. Aufsi vne vtenfille bié arrégée reféble à 
vne d lce de laquelle le milieu eft beau eftat 
vn chacû cfloigné en egalle diftace. Et n o n 
feulemét le fpe&ade des danceurs en r ô d , 
eft fort plaifant : mais encore le mytâ en eft 
trcfagreablc & ^ppre. Q u e ce que ie v o 9 dy 
ma femme,ioit vray,vo 9 pouez fans nul dâ-
ger, & fans grand' peine en faire lapreuue. 
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Mais, il ne faut que cecy vous efmeuue ou 
fâche m'amie,c5me fil eftoit difficile d'ap­
prendre les lieux,ou fe fouuenir en quel en­
droit toutes choies feront mifes. Chacun 
fçait comme la Cité contient dix mille fois 
plus de place,que nous n'en a u o n s . Toutes 
fois mâdant quelque vous voudrez de voz 
efclaues pour acheter quelque chofe, & du 
marché vous l 'apporter en la maifon, Il n'y 
en aura pas vn qui doute ou il luy faudra al­
ler pour prendre ce,que vous luy aurez cô-
mandé . De quoy rien plus n 'e i l caufe, que 
le lieu ordonné particulièrement à toutes 
chofes. Autrement fi deux hommes f'entre-, 
clîérchoient en lieu non accordé, ils defau-
d ron t plus toft que fe rencontrer f vn l'au-
tre.Cela leur aduiendroir pour nauo i r pre-
fix vn lieu, pour f y a t tendre. Voila ce,dont 
ie me fouuiens auoir premièrement adui-
fée ma femme , touchant la difpofition de 
noz meubles.Et v o 9 fembloit-il, Ifchomaq. 
qu'elle efeoutaft voluntiers ce que rant cu-
rieufement vous luy monftriez?Ouy en bô-
nefoy.Et fi m'afleura y met t re pour l'adue-
nir tresbonne di l igence. D e quoy i'eu fort 
bonne preuue,fe monftrant des lors fi gaye 
& con ten te , c o m m e fi de pauureté elle fut 
tumbée en grand' opulence. Me priant que 
de ce pas ie luy apprinfe, en la forme fufdi-
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t e , le moyen de bien ordonner fa maifon. 
Dites moy de grace,Ifchomaque,comment 
vous luy difpofates, & les lieux 8c les meu­
bles î II me fembla(dicT:Ifchomaque)que ie 
luy deuois plus toft monftrer le reuenu 8c 
eiforts de la maifon,laquelle n'eft po in t de-
cotée de diuers baftimens, pour la magnifi­
cence 8c oftentation: Mais conftruite & re-
couuerte de fo r t e , qu' elle refemble à des 
vaiffeaux trefcommodes,pour contenir tou 
tes chofes neceffaires.Or les lieux femblent 
demander ce qui ..eft propre à vn chacun. 
Pour le premier ennof t re chambre, eftant 
en la plus feure & retirée partie de la mai­
fon, fe referue la tapiffcrie, & vafes plus ri­
ches, auec le furplus des chofes precieufes. 
Les lieux fecz, requièrent les blez . Et les 
froids, les v ins . Les lieux efclarciz veulent 
contenir ceux qui en trauaillât on t befoing 
de la clarté,enfemble leur oultiz.Ie luy mô-
ftray d'auantage les fales pour manger , fort 
bien parées, frefehes en efté 8c chaudes en 
hyuer.Pour le furplus elle vit comme toute 
la maifon regardoit droi tement vers le my ^ 5 . 
dy : A fin que durant l'hyucr le foleil y don­
ne dedans,& qu'en efté elle foit vmbragée . 
Encore luy defcouury-ie,comme les baings 
feparent l'eftage des hommes,da ferrail des 
f e m m e s . A celles fins que rien du dedans • 
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ne foit trafportc ailleurs,& que les efclaucs 
nevïflent fans n o t r e fceu,à procrer.Car les 
vns, à raifon de leur enfants , en font faitz 
plus vtiles : mais les malins conioints à leur 

^ femmes en font plus promprs au maléfice, 
& à t romper occultement & à cachettes. 

De ladiuifion des meubles & de leur 

places.Des belles remontrances que Ion 

doitfaire à celuy ou celle qui fait noflrt 

décence.Et du naturel 0* complexion *• 

dont Ion le doit choifir. 

Chapitre dixfeptiefme. 
E S chofesdéduites comme 
nous auôs dit , tumbames fur 
la feparation des outiIs,felo« 
1' eftat à quoy ils fe-ruoient. 
Premièrement furent affem-

blez ceux qui font propres aux facrifi-
ces. Mettant après en certeins garderobes, 
tous ornements de femme, quiferuentaux 
iours folemnels. Ce faict les habits des h o ­
mes , tant pour la guerre que pour les iours 
de fefte, furent feparez. Autant en fut faict 
du linge,lodiers,contrepointes, couuertes , 
& matelats. Mettant 1" vne partie au corps 
de logis des hommes,6f l'autre en celuy des 

à 
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femmes. Le femblable furfaict de toute for 
te de chaulfeure, pour le feruice des hom­
mes. Aurant de ce qui appartient aux fem­
mes. Au refte l 'ordre des armes fut feparé 
de tous autres inftruments. Les outils du 
tifsier eurent leur lieu p ropre . Aufsi eurent 
ceux qui feruent pour faire la farine. Sem-
blablemét pour la Cuifine.En autre endroit 
ce qui duit pour les baings. En autre ceux 
des rables.La may à les fiens,tât pour fafler, 
que peitrir. Bref le tout fut proprement or­
donné &c chacun meuble mis en fon renc. 
Séparant en fin, ce dont on vfe iournelle-
ment , des meubles feruants aux feftins & 
bons iours. Les fruits qui doiuent eftre mâ-
gez en vn mois , nous les met tons à part. Et 
ceux en outre que nous auôs eftimé pouoir 

fuffire pour tout l'andes auons faict met t re 
en deux endroits. Par tel moyen nous ver­
rons plus clairement, fi les viures dureront 
iufques à la fin.Or après auoir generalemét 
feparé toutes chofes,no 9 mifmes ordre que 
chacune fut portée en fon lieu côuenable. 
C e fait n o 9 auôs baillé aux feruiteurs les ou-
tils,dôt à toute heure ils vfoiét. C 5 m e font 
ceux de la cuifine,delabolagerie & du me-
ftier,pour faire les toiles.Pareillcmët de t o 9 

autres.Aduifant ceux q enauroiét la charge 
en quel endroit il le leur faudroit me t t r e . 
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A fin que foigneufement ils prinfent garde 
que ce que nous leur commet t ions en main 
fut p roprement conferué.Mais les meubles 
que Yon referue pour les bons i ou r s , & 
pour banqueter noz hoftes,enfemble lere-
fte,dont l'on n vfe pas fouuent , nous les a-
uons donnez en charge à la lingiere ou fera 
me de chambre.Luy monftrant encore leur 
lieux particuliers. 

Dénombrées donques toutes ces chofes, 
& vne chacune couchée par efcript, nous 
l 'amiàmes de bailler à ceux qu'il appartien-
droit,ce don t l 'on luy fairoit demade.Pour-
ueu qu elle fe fouuint fort b ien à qui elle le 
donneroi t : à fin que l 'ayant recouuert elle 
le mi t de rechef en fon lieu propre . 

O r auons nous commife la charge de no-
ftre defpence du beau commencement , à 
celle ^ qui nous àpa ru la plus dil igente, & 
la plus fobre, tant en fon manger , & boire, 
que du fomeil. Mais fur tout haincufe des 
hommes.Et qui fut outre-ce,femme de fort 
bonne mémoire . Ayant ladifcretiô depre-
uoir, que fe monftrant négl igente , elle ne 
rapporteront de nous,que mal<& defdaing. 
Au contraire nous gratifiantpar t o u t , elle 
en feroit dignement guerdonné'e. Et fi l'ap­
prenions d 'auantage , c o m m e elle deuoit 
eflre de fort bonne volume en noitre en­

droit. 
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droit.L'aflTeurant, que quand nous aurions 
du plailîr,elle en auroitfa b ô n e part.Et que — 

fi rie d'ennuyeux nous furuenoit , elle y fe-
roi t appellée. L'enfeignant au refte que fur 
tou t elle deuoit eftre foigneufe de l'accroif 
fement de noftre maifon.Côme celle à qui 
nous donnions la puiilànce de pouruoir au 
t o u t . Auec afTeurance que^toutes bonnes 
fortunes nous feroient communes enfem-
ble.L'induifant en outre à la iuftice,& equi -
té.Luy faifant voir les iuftes eftre plus h o ­
norez de nous, que les iniuftes.Et les b o n s , 
plus r ichement viure, & en plus grande li­
ber té , que les malins. Enfin nousï'eftablif-
fions gouuernante vniuerfelle de toute no­
ftre famille. 

Du. deuoir de la mere de famille four 

laconfemation de fesloix domesti­

ques. Cajfitre dixhuitiefme. 
^ ^ ^ ( H 5 ! E tout ainfi o rdonné , ie dy à 

ma femmejSocra^rié de tout 
cela ne deuoir eftre profita-

>p*>) ble,fi elle de fa part ne fe par-
forçoit,que noftre o rdonnan 

ce demeura i t tou jours en fon en t i e r . Là 
faifant fouuenir,comme es villes bien poli-
ciées,il ne fembloit pas fuffire aux Citoy es, 
cftablir de fain&es l o i x . Si en mefmein-

} G * 
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ftantils n'efleuoyent des magiftrats, pour 
les faire Inuiolablemet obferuer.Auec iurif 
diction de haut l oue r , ceux qui viuroyent 
félon laloy : Et punir, ceux qui fe trouue-
ro ient les en freindre. l e remonftrois donc 
à ma femme,ne deuoir feulement dire loix 
fur fafamile: mais encore eftre de fon eftat^ 
prefider pour la conferuation d'icelles. 
Prenant garde 11 le tout va félon fon opi­
n ion . Faifant la ronde au tour de fes meu­
b l e s ^ ouuriers , en pareille façon que fait 
le capitaine d 'vn fort,autour de fa garde,& 
murail les. O u qu'elle fit tout ainfi que les 
comiflaires des guerres, lefquels faifant les 
monftres non feulemét prennét garde aux 
foldatz:mais aufsi à leurarmes ,& cheuaux. 
L'auifant d'auâtage, QujU'exéple desRei-
nes,elle deuoit félon fa puiflàncerecognoi 
ftre la vertu des bons : Tançant ,& punifsât 
ceux qui forfairoienr. S o m m e toute, iel'a-
moneftois ne deuoir point eftre fâchée, fi 
pour la conferuatiô de noftre maifon ie luy 
met to is fur les bras plus de charge, qu'a nul 
des feruiteurs. La priant confiderer à par 
foy,les vallets ne f aider po in t des biens du 
maiftre,lx non en tât qu'il le leur faut admi-
niftrer, garder,&rendre.Mais f en feruir ne 
leur eft nullement permis, fors de ce que le 
wiftrc leur donne. Puis donques que tout 
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ef taufeigneur , tout eftpour fon v f a g e , à 
qui affiert-il p l 9 en auoir foing,& cure,qu'à 
celuy,qui b ien confcrue en prend le profir, 
Se contentemét?Au contraire perdu,ou cf-
garé,feul enrefér le dômage.Mais dy-ie,c3 
m e n t efeoutoit elle ces chofes ? C o m m e n t 
vous obeyt elle en cela ? C o m m e n t ! dit-il, 
ma femme me refpond,' m o n aduis n'eftre 
po in t b o n , fi ie cuidois mes admonit ions 
luy eftre gricues, ny defplaifenres, lors que 
l'ayaduifée f 'efvertuerpourla côferuation 
de noftre commun bien. Adiouftant que ce 
luy feroit chofe plus infupportable,fi ie luy 
mandois met t re à nonchaloir noz affaires, 
Q u e fi par m o n commandemét elle eftoit 
induite d'en prendre la c u r e . Attendu que 
comme toute femme fage ayme naturelle­
ment eftre plus foigneufe de fes enfants, 
que les oublier: Pareillement plus délecta­
ble luy feroit d'adminiftrer fes b i e n s , lef-
quels pour eftre particuliers fonttrefagrea-^»«p</ 
bles: Q u e fi par négligence elle les mettoi t 
en arriere.Adôc rauy de ce que refpondoit 
cefte gétil féme ie luy vay dire. Ainfi m'ait 
Iunon I fchomaque, fi vous ne me peigne» 
icy vn efprit de femme vrayemét Augufte. 
le vueil cncore,repliqua Ifchomaque, vous 
faire récit d'autres pticularîtez qui môftréc 
•bié mieux la magnanimité de fon courage» 

G ij 
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Lefquelles feulemét ouyes vne fois de moy * 
elle approuua, & foudainemét obeyt à ma 
femôce.Racontez moy qu'eft ce,luy dy-ic, 
car beaucoup plus plaifânt m e fera D ouir la 
ver tu D ' vne damoifelle viuâte,Que Ci Zeu-
zis m'en monftroit vne qu'il eut excellem­
men t b ien t irée. 

La tromperie des fards eflre mefeante 

entre les mariez&aufi tojl defcou 

uerte. Et comme en trauaillantsAc -

quiert rn teint clair ¿7* ndif: & fi 

par mefme moyen Ion poufuoit à fa 

Jknte3& â[es affaires. Cbap. % 

ШTan t ^pourfuit Ifchomaque, 
M o y l a v o y a t vn iour enduite 
de Cerufe,pour paroiftre plus 

| blanche : Et encore peinte du 
iuft D ' o rcanete , pour fe mon-

ftrer mieux coulorée,que de fa nature:Mo-
t é e e n outre fur de gros patins, affin D'eftre 
yeu plus grande,Ie l ' interrogue.Ditez moy 
ma f e m m e , iî vous me iugerezplusfidelle 
compagnon de voz fortunes,& plus DIGNE 

d'eftre aymé de v o 9 , en vous monftrât rocs 
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biens, tous tels qu'ils font : fans me van te r ' 
d'auoir plus de reuenu que ie n 'ay , & fans 
vous cacher r ien qui m 'apper t i énc jQue fi. 
ie me parforçois vous tromper,voulât vous-
perfuader eftreplus riche 3 que ie ne fuis, 
vous faifant monftre d'argent faux, de car­
cans de bois furdorez, & de versements de 
pourpre contrefai te , toiitesfois ie vous les 
voudray pleuuir fins , & tels qu'ils refem-
blét?A quoy fur Imi tan t ellereplica.Qu'efl 
ce que vous di6tes?Ia à Dieu ne plaife, que 
vous foyez tel en m o n endro i t . ,Car vous 
ayant apperceu de telle.iïature,iamais ie ne" 
vous aymerois de b o n cœur . N'eft-il p a s 
vray ma femme, que no 'nous fommes afsë 
b l e z , p o u r communiquer noz perfonnes 
enfemble?Lon en parle ainfi dit elle. A fça-
uoir m o n donques,pourfui-ie, fi ie vouspa 
roiftray plus aymable , en rioftre commune 
conuerfation, met tan t peine de vous faire 
efprouuer m o n corps eftre brufc, fain, fer-
me ,& difpoft, & par confequent bien cou-
i o r é , Q u e vous monftrant mes yeux oints 
¿t Cinabre, ou d'autre couleur incarnate? 
Et par cç moyen vous t rompant en noflxe 
focieté mutuelle ? C o m m e celuy, qui pour 
ma naturelle couleur, vous ferois , voir &c 
baifer le vermillon?Vraymét,dit elle, ie ne 
vçrrois onques le Cinabre fi volûtiers, que 

• G iij 
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vous.Et n'y à teint de pourpre, qui me plai-
fe tant que vous.Ny nuls autres yeux fardez 
m e contentent tant que les voftres bien 
(àins.Penfez(dy-ie)ma femme le femblable 
de moy . Car il nef t teint de ceru£,ny d'or-
c a n e t e , qui m e plaife tant que voftre cou-
leur naturelle . E t tout-ainll que les Dieux 
immortels on t faict chérir parenfemble 
les toreaux aux geniflcs, les béliers aux bre­
b i s , les cheuauxaux iuments , l es alianta-
uec la pure {Implicite de leur fexe : Pareil­
lement ont ils voulu que les corps des hom- ^ 
m e s , Se femmes purs & n e t s , fans aucun 
fard , fuflent entre eux plus agréables. Qr 
les tromperies des fards pourroif paraduen-
ture decetioir les eftrangers: Mais ceux 
qui viuent toufiours enfemble^ Il eft ne-
ceflaire que fi l 'vn en veut t romper l'autre, 
qu'il foit incontinent dcfcouuert.Caraule-
uer du mat in , auant f' eftre parez,tels abus 
font apperceuz, ou par la fucur, font mani-
feftez, ou par les larmes paroiflent, ou 
en fe baignant t la vérité e f t eognuc . Mais 
pour Dieu ( dy-ie) alors que vous refpondit 
elle ? Quoy p lus , dicl I fchomaque, fors 
que du defpuis elle n ' entreprint telles 
chofes aufsi . Seulement fe perforera el­
le des lors , de paroiflre bien net­
te , Se p roprement a t o m n é e . M e reque-
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râtauref te que fî ie pouois luy dôner d'au­
t re confeiLmoyenant lequel elle pour l'ad-
uenir ne parut feulement b e l l e , mais le fut 
à bon efcient,Que ie le luy defcouuriffe fur 
l e | champl. Alors Socra. I'admonneftay-ie, 
ne demeurer à la façon des efclaues touf-
iours afsife.Mais pluftoft foubs la bonne fa-
ueur des-Dieux qu'elle mit p e i n e , c o m m e 
c eft le deuoir d'vne D a m e de maifon,d'en-
doctriner fes feruantes qui feroiét les toil-
les en tout ce qu'elle ferait plus entendue 
que les autres . Et apprendre par mefme 
moyen ce qu'elle i gnore ra i t . L'aduifant en 
outre prendre garde à fon boulangier.D'af-
fifter à fa defpenciere, quand elle mefure-
roit quelque chofe . Et qui plus eft don­
nât le tour à fa maifon^ Conlîderant com­
m e le tout y eft en o r d r e . Et fi chacun 
meuble eft en fon l ieu. Aufsi luy remon-
ftray-ie, qu'en ce faifant elle fe feroit re­
n o m m e r pour femme di l igente . E t b u t r e 
ce,en fe pourmenant elle fe defennuyeroit. 
Adiouftant trefalubre eftre l'exercice du 
corps:& pour ce refpcét ne luy feroit point 
mefçeant le te indre , le fauonei^l'empefer, 
le falfer, ny le fecoiiement des habits , lo-
d i e r s , & tapiiferies, pour puis après les 
remettre en leur l ieux. Car après le 
raouuement du co rps , le manger eft plus-

G iiij 
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plaifant,& de meilleur gouft.Et la fanté en 
auicnt plus degourde. Ioint que la couleur, 
& l e teint f en acquiert p F clair, & fin,& le 
regard plus gracieux.Encore dy-ie à mafé-
m e qu'il la fairoit fort beau voir cbnteftant 
auec fes filles de chambre de la ne t t e t é , & 
bienfeance.Les addreflànt encore comme 
bien veftues elles marcheroient de bonne 
grace ,& maintié honefte. le l'auifay en ou­
t re ne deuoir par cont re in te , à la forre des 
efclaues,entreprendre ces ceuures. Et que 
d'autant luy feraient elles plus feantes, co­
rne d'vn plus frac courage elle les mettrait 
àfin.Bref ie luy mys deuant les yeux com­
m e celles qui ayment toufiours eftre, fans 
rien faire, tranchant des grand' Dames, de-
fireufes pour ce refpecl: d'eftre magnifique­
m e n t veftues , & paroiftre belles mercy au 
fard,ne feruir à tout le m o n d e , que de far­
c e ^ de moquerie.Finablement vous feau-
rezSôcra t , que mafémeinftruite parmoy, 
vit félon mes enfeignements : & en la for­
me , & manière que ie viens de vous racon­
ter. Alors m'auançant,ie luy vay dire. Il me 
femble pour le commencement Ifchoma-
quc,auoir entendu à fuffifence les particu-
laritez r e qu i f e s ,& le deuoir delà femme 
melnagiere . Qu i félon m o n opinion,vous 
tourne à tous-deux à vne grand' louange. 
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Refte maintenant que vous m e racontez 
voz œuures, lefquelles vous font b ien ouir 
de tout le monde . Sus donques commen­
cez ie vous p r i e , tant pour vous refiouir 
vous-mefme,en les recitant/ Q u e pour m e 
faire entendte à moy les actes d'vn h o m m e 
de b ien ,& honefte: Defquels appris que ie 
les auray, i 'entens il de moy fe peuuent 
apprendre,ie vous rendray grâces immor­
telles , & de m o n pofsible en feray la re-
cognoifcence. Iamais Dieu ne m'ait Socrat 
fi ie ne vous raconte de fort bonne volunté 
tout ce que iefay. A celles fins que fi ie m e 
fouruoye,ie fois par vous remis & amendé. 
Q u e ie vous amende moy?dit Socrat, f. v o ' J G^-fc 
qui eftes parfaitement gentil & honefte,. &: 
par quel bout l 'entreprendrois-ie ? n'eftant 
eftimé que fuy'ure chofes vaines & friuoles 
voire iufques à mefurer l'air T*Adiouftez y 
que l'on m e croit eftre pauure, qui femble 
eftre la plus grade folie du monde . Et vous 
diray Ifchomaq ce n o m de pauute d ' au-
tresfois m'auoir efté fâcheux & infupporta-
ble , iufques à ce qu ' vn iour ie failly au de-
uant du cheual de Nicias le forein,que tout 
le peuple fuyuoit àlafoule,pour le regarder 
Et duquel plufieurs tenoient de fort- longs 
propos,en faifant grande eftimc. le aufsi ap 
prochant le cheuaucheur jn 'enquiers de luy 
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fi ce cheual eftoit fort riche ? lequel me re-
gardâ t de trauers,en opinio que ie n àuois 
guiere fain le cerueau,puis que ie luy faifois 
telle demande,rae re fpond, Et quand as, tu 
veu les cheuaux auoir des richeffes ? Alors 
commençay-ie à prendre cœur & me def-
ennuyer , entendant qu'vn cheual ayant de 
la nature les membres ed'efpritparfaicl:, 
pouoit enfemblement eftre & b o n & pau-
ure ,& m'afleuray qu'à moy h o m e , par mef-
m e caufe, m'eftoit il loifible d'eftre bon. 
Mais vous en fin fai&es moy vn difeours 
de voftrc manière de viure. A fin qu'en vo ' 
efcoutant,fi pofsible m'eft , ici 'apprenne. 
Auec promeflè,que des demain ie commeu 
c e r a y à l ' e n f u i u r e . E S T I M A N T ceiour 
bien heureux,qui me donnera commence­
ment à la vertu.Vous gabez(di&Ifchomaq) 

Ce neantmoins ne vueil-ie faillir, 
vous raconter ent ièrement 

la raifon de ma 
vie. 
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Que les rïchejiesfont àprifer, comme 

celles qui appuyentO'décorent ld 

Patriefoy-mefme, e>" fesamys. 

Et du deuoir.au bonpere de familc. 

itre vingtiefme. 
O Y doncques m e fouuenant 
auoir apris les Dieux ne per­
met t re point aux h o m m e s , 
d 'heureufement manier leur 
affaires, fans la cognoifcence 

des chofes, que nous deiions entreprendre. 
E t moins fans fe diligenter,pour les me t t t e 
à fin fortunée. Voyant en outre,que des p l 5 

aduifez & foigneux, les vns ils combloient 
de tous biens & bon heur, Les autres non ; 
l e m e deliberay des-lors feruir & reuerer 
la bon té diuine .* Requérant en grande de-
uot ion, me donner fur t o u t , la fanté à fou-
haitj Accompaignée de la bonne force du } 
corps , Auecques des honneurs en la Ci té : ' 
Et m e continuer la bonne volunté dans le 
cœur de mes AmysrDe preferuer en guerre 
m o y , & ma b o n n e reputation:Et me dôner 
en fomme vn accroiflement honorable des 

^biés domeftiques.Ouyâtcela ie luy demade , 
Aucz vous foinglfchomaque cômét v o 9 ac 
qrrez des richefles?Attendu qu eftât opulct 
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vous ferez contreint ambraffer vne infini­
té d 'ennuyz, pour mieux conduire Voz af-
faires?Ouy vraymentjdit il, que i'en ay cure 
& bien grande. Car chofe trefplaifanre eft 
( à m o n aduis)que d 'honnorer magnifique-
m é t les Dieux. Aufsi eft il fubuenir aux amis 
en leur necefsité. Et qui plus eft, pour n'en­
durer noftre Communauté auoir difetede 
rien. Voz raifons(dy-ie) font en bonne foy, 
trefpert inentes, & perentoires , E t dignes 
d'vn trefpuiflant Seigneur. Tourquoy non 
(d i t i l )veu que plufieurs du C o m m u n ne 
peuuent viure fans l'appuy des autres Les 
aucuns font prou contents, ayanjr en leur 
puinancejcefdont ils ont befoing pour leur 
viure,Mais d'autres plufieurs rant font abun 
dants en richefles,que non feulemenr peu­
uent ils bien conduire les maifons & en cô-
feruer leirarentes : mais encore moyennant 
icelles ils decorenr leur publ ic , & en rele-
uent l eu rMmys . O r ne voy-ie pourquoy 
ceux-cy ne doiuent eftre eftimez devousj 
C o m m e perfonnes de haur courage & ma-, 
gfiifiques? Ains fuis-ie tenu,dit Socrat,aucc 
plufieurs aurres de haut loiier telle race 

* d ' hommes . Mais vous I fchomaque , pour-
fuiuez Ce que vous auez commencé . Sça-
uoir eft comment pour augmenter voftre 
force coiporeile,vous procurez la fanté?Co 
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ment vousloift-il euader bragardcment des 
périls de là guerre? Bref comment dreflez 
vous la mefnagerie , pour agrandir voftre 
maifon?Cela ouy,ie m e contenteray de v o 9 

pour celle heu re . Surce Ifchomaq. Toutes 
ces chofes Socrat, f entrefuyuent l'une l'au­
t re par ordre . Q u e chacun auec manger fo-
bre,confit du trauail moderé,puifle longue­
m e n t entretenir la fanté. Car en trauaillatit 
f'accroit de plus en plus la force . Et celuy 
qui f'exercite au maniment des armes,plus 
gaillardement & d 'homme de bien fe pre-
ierue il en la g u e r r e . En outre quiconque 
m e t grande diligéce,fans iamais f'acaignar-
dir autour de fes affaires, Il eft confequent 
que fon b ien en augmente . le vous accor­
de bien,dit Socrat ,& en fuis la moymefme, 
que tout h o m m e q u i p r e n d pe ine , fe dili-
géte,fe trauaille, accroit beaucoup plus toft 
fa mai fon . Mais ie fçaurois voluntiers de 
v o u s , moyennat quel exercice vous entre­
t e n e z tant la fanté,que la force corporelle ? 
Et comment vous prat t iquez les armes ? 8c 
par quel foing vous agrandiffez voz rentes? 
Si que loifible vous foit & fubuenir à voz 
amys & rendre plus fort voftre commun, -j^ . , 
Voila que c'eft ce que volunt ieremét i'our-
rois de vous. Ma couftume çft(dit il)Socrat 
m e leuer aufsi toft le matin,que i'entés quel 
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qu'vn eftre dans la mai fon , ayant affaire de 
m o n ayde.Or aduenant qu'il me faille def-
pecher aucuns négoces par la v i l le , ie m'y 
auoye, prenant ce chemin pour exercice. 
Mais n'y ayant nul affaire, ie commande à 
v n page m e deuancer vers la cenfe , à tout 
v n cheual de feruice-.Ou tout à pied le petit 
pas, ie m'achemine, vfant paraduenture de 
plus vtile trauail,que fi ie me fufTe pourme-
n é dans le Xyfte , ou les luitteurs & volti-. 
geurs f exercent . Paruenu au vil lage, fait 
que i'y aye des planteurs d'arbres,ou labou- * 
reurs ou voituriers, portanjr des blez , i' ob-
ferue & contemple comment vne chacune 
chofe y eft parfaite.Iettant à par moy,fi pof-
fible f e ro i t , de meilleurer en rien, c e y qui 
eft p re fen t . A fin de mieux drefTer les œu-
ures & les agëcer plus cômodemét . Ce fait 
le plus fouuét ie m ô t e à cheual m'exercitât 
à le p iquer ,come pour le feruice de la guer­
r e . Ores à pied coy, ores pelo repelo ou à 
pafïàdes.Tantoftle galopant en rond à tou­
tes mains: Tantoft luy faifant prédre vn ca-
riere: Sans l'efpargncr au refte, ny à bondir 
vn fofle ou la haye, ny à faire toutes voltes. 
Brefie luy fay à nage pafler la riuiere. Pre-
nat garde tât que pofsible m'eft,que le che-
Hal en ce faifant ne fefoule de pied,ny iam-
be.Apres cela ie r edone m ô cheual au page 
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pour le ramener tou t bel lemët à la maifon 
Empor tâ t toutesfois des châps,ce qui nous 
faicb meftier en la ville.Ce pédant ie m'y en 
reuay aufsi vne fois allât le pas. Tâtoft pre-
nât la cource à tou te force,iufques à tât que 
ie foy de retour chez moy.La ou après eftre 
bien baigné Se net toyé,ie m e metz à table, 

Îirenât ma refection de maniere,que ie puif 
e durer tout le relie du iour, fans eftre affa-

mé,ny chargé de viande. I'attefte Iunon(dy 
ie alors)fi voftre façon de faire ne me côté-
te fur tout autre chofe. Car vfer en vn mef-
m c téps les chofes,qui entretiennét la fanté 
qui conferucht les forces , Q u i radreflent 
pour la guer re , Et qui en outre facent croi-
ftre le reuenu, cerne femblent actes pleins 
de grand' merueille & excellence. O r qu'il 
foitvray que curieufemét vousfaifiez tout 
ce deflus en vecy de bones enfeignes. Pour 
le premier l 'on vo 9 vo i t en toute faifô iouiC 
fant de la fanté à fouhait , alaigre Se difpos 
en tous voz m e m b r e s . Et n'y à h o m m e qui 
ne vous fâche eftre ( moyennant la bonne 
faueur des Dieux) l ' vn des plus feignalez 
cheualliers de la feigneurie , Et r e n o m m é 
encore des plus opulents. Quand bien(fuyt 
Ifchomaq) ie ferois tout ce q v o 9 dites fi ne, 
puis ie pourtât euader la calûniç des homes 
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Vous attendiez paraduéture que ie me diflTe 1 

méri ter pour ce reipecl: eftre eflimé du peu 
pie h o m m e de bien & honel te . 

Continuation du deuoir de l'homme de 
bien & iujle. 

itre yingt & yn. 

I N S eftois-ie défia pren^m'é 
quérir de vous comme eftant 
mis en qualité vous endurez * 
vne propofit ion ou la repro­
chez? N e vous fembleilpas 

(dit Ifchomaq.)que ie pouruois encore fort 
bien à mes deffences 3ne nuifant à perfonuc 
quelconque & profitant à tous ceux dont ie 
me puis auifer?Aufsi vous croy-ie n eftimer 
pas que ie m'occupe à conuaincre les autres 
Q u o y que i'en cognoifle plufieurs qui en 
pr iué,& en commun nuifent à beaucoup,& 
n e profitent à perfonne. Faites moy encore 
(dy-ie)enrendre,fi vous defcouurez onques 
à d'autres ces belles conceptions ? Mais fa-
chez(di t i l )queien 'ay iamais loifir de chô­
mer en ceft' exercice. Soit ors que ie mef-
force reprocher les aceufations ou deffen-
ces de mes fubietz ou louant quelqu'vn en-
uers mes amys ou le vitupcrant.Soit quand 

ie tache 



D E X E N O P H O N . 

ie tache d'accorder par arbitrage les cô t ro -
uerfes, &c diflentions de mes aliez. Leur re-
monftrant de côbien leur feroit-il plus pro­
fitable demeurer amys qu'ennemys? Dauâ-
tage eftât ioint à vn chef d'armée,ores n o 9 

tançons quelque foldat , ores nous dé fen­
dons ceux qui fans occafion font accufez. 
Et auenant que quelqu'vn foit condamné 
à tor t ,nous en debatonspar enfemble. Au 
demeurant ce que confeilléemét nous Vou 
Ions eftre fait, nous le louons. Au contraire 
ce que nous femble ne deuoir eftre entre-
pris,nous le r ep renons . Mais plufieurs fois 
Socrat ,m'alon appelle e n i u g e m e n t p o u r y 
déterminer de quelle peine ou amende iq 
meritois eftre p u n y . Et auec qui a ce efté, 
dy-ie,quevous auez eu procès. Ca r i e n 'en 
auois onques rie entédu? Auec ma femme, 
dit-il ,Or,m'enquiers ie ,coment conteftez-
vous?En fort grâd' equité,adioufta-il,pour-
ueu q ie dife chofes ver i tablcs ,&comodes. 
Mais auenat q l'en côtrouue d'autres n ô ve 
ritables,ie ne puis, ainfi m'ait Dieu Socrat, 
lédre meilleure vne mauuaife raif o.I'entés 
bié,4y-ie alorSjCeftparauéture q d'vnc m é 
fôngc vous n'en feauriez faire vne vérité. 
Mais peut eftre q ie vous detiés trop loguo» 
nient I lchomaq.qui voudriez,à m o n adins, 
défia vous en eftre alé.En bône foy,dit-ilj.e 

H 
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n e m'en iray ia que l'audïcce n e foit tenue. 
A ce que ie voy, dy-ie adonc, vous ne pro­
curez rien plus, que côferuer la renommée 
d 'homme de bié & honefte:Car iaçoit que 
vous ayez plufieurs affaires requérants grâ-
dement voftre diligence^Neantmoins ayat 
promis à voz ho t t e s , vous pour ne les abu-
fcrpoint,Ies voulez a t tendre. Quant aux af 
faires,dit-il,dont vous parlcz,ils n e me font 
i aen obly «Ayant aux champs des fermiers, 
qui les procurent. 

La manière de choijir & radrejf ?r vn 

Procureur. Chap. 12. 

Sçauoirmô repliquay-ie,puis 
que v o ' fçauez auoir befoing 
d'vn procureur , fi vous en-, 
tendant ou ils f'en trouuera 
v n b o n , eftes autant curieux 

de l'achetter que vous feriez vn expert ma­
çon ayant à baftiri Ou bien les infirmiez 
vous des leurieuneffe? Moy-mefme voire-
mét,dit-il , pren bien la p cine d e les inftrui-
re .Car quelque foit^celuy qui doit eftre fub 
ftitué Se commode , pour en m o n abfence, 
faire mes affaires,ne faut-il pas qu'il enten­
de tou t ce que ie fçay ? O r fi ie fuis idoine, 
pour prcfîder à mes négoces , ne me fera-il 
pas loifible d'en apprendre vn a u t r e , pour 



D E X E N O P H O N . j8 

le rendre fuffifent?Il faut doneques en p re ­
mier lieu , dy-ie, que celuy qui doit por ter 
voftre charge ait vne grande deuotion en-
uers vous ,& voftre bien. Car fans vne b ô -
ne volunté,à quoy vous pourroi t profiter 
la prudence & fçauoir de voftre procureur? 
Rien totalement,refpond-il . Aufsi me par-
forceray-ie fur tout luyenfeigncr de quel­
le affection il doit aymer tant moy.que m o 
profi t .Comment bons Dieux, dy-ie, pour-

l rez vous apprendre la bienucillence à ce-
| luy que vous aurez efleu pour voftre profit? 
| Fort aifemét,adioufta-il,en luy faifant cour — 
j toifie,fi les Dieux m ' o n t donné de quoy.Di 
I. tes-vous,m'enquiers ie,que ceux aux quels 
S vous aurez fait part du voftre, feront par a-

pres plus inclins à vous porter bonne volu­
t e ^ à procurer voftre bien? Voila Socra t ,~ 
pourfuit-il, le meilleur outil q ie voy pour — 
parfaire les amytiez, Voila les cordes pour ""r" 
attacher les cœurs des hômes.Et tous ceux,-— 
dy-ie,qui vous cherirôr,feront-iIs duifants, 
pour p ouruoir à voz aftaires?Car n e voyez 
vous pas,nefe t rouuer à grand peine h o m ­
me qui ne ay me bien foy mefme ? Toutefc 
fois la plus grand part ne daigner met t re d i 
ligencepour conquérir les chofes mefmes, 
qui leur rapporteroient grand profitîMais, 
répliqua Ifchomaque,ceux que i'ay eftabliz 

| H ij 
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pour prefîder à mes faciendes,ie leur enfei-
gne pluftoft c o m m e n t ils en doiuent eftre 
foigneux & dil igents .Commét pour Dieu, 
dy-ie,pouez vous faire cela ? Car ie penfois 
moy,eftre du tout impofsible,que Ion peut 
apprendre vn aurre,à eftre di l igent . Aufsi 
eft-il vrayement,dit Ifchomaq.hors la pùif-
fance des homes,que pour belles remôftra-
ces,que vous fâches faire , vous les rendez 
tous comodes ,& foigneux. Quels dôques, 
dy-ie,font les plus capables,& propres à c- ^ 
ftre endoc t r inez , dites le moy plus claire-

• ment?En premier lieu,fait-il,vn t rop friant 
de vin,ne peut par aucun artifice, eftre fait 
curieux,ny diligent.Par ce que l'yurongne-
rie luy tollira la mémoi re des chofes qu'il 
faudrait en t reprendre . Alors ie réplique. 
Sont ce les yurognes feulemét, qui ne peu-
uent eftre faiclrs propres aux procurations? 
O u f ily en a encore d'autres?Si a mô,dit-il, 
corne font les dormards. Ca r i e procureur 
endormy,c6mét fera il de fon cofté ce qu'il 
faut? O u cômâdera les autres pour faire les 
ceuuresneceftiires? Qupy donques font ce 
ceux-cy feulement,dy-ie,qui font inhabiles 
pour prendre la cure des affaires ? ouf il en 
eft encore d'autres ? Il m'eft bié encore ad-
uis,pourfutt-il, que ceux qui font captiues 
es amours £O\IQS n e p e u u e n t fe diligéter en 

i 



autres occupat ions . Forcez de fuiure leur 
defirs & vo lup tez . Aufsi pour dire vray,ne 
trouuera Ion efperancc, qui plus con ten te , 
ny foing plus délectable , que celuy qui ap­
partient au plaifirs del 'amour.Et n'y a inter 
mifsio qui admeine peine plus infupporta-
ble que quâdl 'amat eft débouté de là iouif-
fance de fes amours.Ie ne vous côfeille doc 
point ,que ceux que vous cognoiftrez eftre 
de telle codiri6,foiét admis à porter la char 
ge de voz affaires. Quoy dôcqs,dy- fie,ceux Lecou-
aufsi qui font conuoyteux du gaing, feront uoyteux 
ils aufsi infuffifents pour eftre appr i s , à ne- de gti-
gocier lesbefongnes domeftiqs?Nenny en gner. 
b o n e foy,refpôd-iynon non , ce font les p i ' — 
dociles,& capables d 'entendre la diligence 
qu'il faut met t re en vn mcfnage.Leur met­
tant feulemét deuât les yeux,côme le foing 
ne leur rapportera autre chofe, que gaing & 
çomodité .Ceux donques,repliquay-ie,qui 
fe cont iennét de ce que vous leur auez def 
fendu,& font defireux du gaing médiocre , 
cornent les inftruifez-vous, pour foigneu-
fement manier voz affaires?Fort clairemét, 
refpond-il,& de bonne forte,Socrat,car les 
voiant curieufemétfe diligenter,ie les loue 
& h o n n o r e . Aufsi les voiant negligents, ie 
me parforce de leur fairey & dire des cho-
fes,qui les en feront refentir. 

K iij 
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Que tœ'd du maijlre ettceluy qui fait 

le plus commodément mettre afin 

fes œuures. Et le reBe des bonnes 

parties que doit auoir vn Procu­

reur. Chap. 23. 

Ourfuiues,dy-ie,Ifchomaque, 
& reprenez ie vous p r i e , vo-
ftre propos depuis c'eft en-
droi t ,ouvous parliez d'enfei-
gner le foing, & la diligence, 

& me déclarez ouuertemét cecy. A fçauoir 
m o n 11 vn parefleux pourra rendre diligéts 

Diligent les autresîle croy bien que hon , dit-il, N6-
Jur tout, plus qu vn ignorant la mufique pourra fai­

re debons chantres. Aufsi eft-il impofsible 
qu'enfeignâtmal vn maiftre, le difciple de-
uienne fçauat. O u que le Seigneur morne, 
&c faitard face fes feruiteurs diligents. Et 
pour v o ' le faire court , ïe ne croiray iamais, 
que fous chef de famille lâche, & fait-neat, 
les domeftiques feeuffent, ores que labon-
n e nature les accompaignat , rien appren­
dre, qui vaille. Bien me fouuient-ie auoit 
veu de trefmefchants feruiteurs, & inuti-, 
l e s , foubs de bons maiftres, Mais non fans 
por ter quelque infigne dommage .Somme 
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toute ,quiconque veut bannir la pareflc, & 
le nonchalloir du courage des au t res , pour 
les rendre attentifs aux affaires, il doit luy-
mefme le premier eftre foigneux,8cde pres. 
pouruoyant à leur befongne.Tant pour fen 
tir gre à ceux, qui gent iment feront leur ta­
che , Q u e p o u r n e d i f t e r e r l a p e i n e , à c e l u y 
qui fera parefïeux. D e fort b o n n e grace 
me femble iadis auoir refpondu vn fol-
dat barbare au R o y . Q u i f enquerant des 
plus experts à nourrir cheuaux, commen t 
en peu de temps il pourroit en rengrefler 
vn fort excellent, qui luy eftoit t umbé en 
ma in . Aufs i tof t lebarbare refpond, l 'œi l ^ 
du maiftre Sy re , vous l'aura tout inconti­
nent r a m o n t é . Pareil lement me fcmble-il 
Socrat, que le regard du Seigneur peut fin-
gulierement bien rendre tout autre chofe, 
& meilleure & plus be l l e . Et quand,dy-ie, 
vous aurez fait voftrc procureur fort dili­
gen t pour foigner ce que vous luy aurez 
commâdé, fera-il aflez commode pour dif-
pofer voz affaires ? Ou requérez vous d'au­
tres parties pourlafufhTencc d'iceluy? Si 
fay-mon dit I fchomaque. Car il luy reftc 
encore fjçauoir quand , & comment faut Truailler 
entreprendre vne befongne , & quand la à temps. 
laifler : Autrement tout autant vous ferui-
ro i t la diligence d'vn procureur , comme 

H iiij 
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celle 'dVnînedecin,appellé pour le fecours 
d ' v n ma lade , lequel foir & matin il vifite, 
ignorant toutesfôis comment & par quel 
remède il faudra pouruoir à fes m a u x . Or 
repliquay-ie, quand il fcaura manier les af­
faires à t e m p s , fera-il alors aflez capable, 

Scduoir pour la procuration ? l e c roy , dit-il, luy e-
comttn- -ftrebefoing encore ^ cognoiftre comment 
dtr. il commandera le refte des ouuiïers. Mais 

diresTnoy,adioùftay-ie,aprennez-vous voz 
procureurs à fçauoir commander ? l e m'en 
par force , dit-il, «bmment de grâce, dy-ie, 
radreifes-vous voz hommes pour fçauoir 
commander les autres? Surce Ifchomaq. 
forement cer tes , & d'vne façon, qui vous 
fera r i r e , fi ie vous la raconte . C e n eft en 
bonne foy chofe pour rire, dy-ie , C a r quel 
que foit qui fâche monftrer de comman­
der aux hommes, il eft notoire que tel fçau 
loir enfeigner ledeuoir d ' vnSe igneur ,& 
quiconque fçait difcipKner pour feigneu-
r i e r , il pourroit femblablemenr faire des 
R o y s . Celuy qui doneques qui peut faire 
tou t cela. Confiderez ie vous prie fil n'eft 
pluftoft digne d'vne grande l ouange , que 
d'eftre ry,ny moqué . Alors Ifchom. Tou­
tes les autres créatures Socrat ,pardeuxma 
nieres apprennent d 'obé i r . C'eft en les 
punilïànt, quand elles reftïuent,& les ama* 
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douant & allichant, par quelque douce a-
morce , quand elles ont fait voftre volunté . 
Les chcuauchcurs par telle induftrie dom­
ptent & radreflent leur poulains. Car lors 
qu'ils paflent à leur g r é , les carènent & mi-
gnotent.Mais fils fcabrent ou reftiuent, les 
trauaillent d'auantage & les chaftient delà 
baguete. Iufques à ce qu'ils vont^la part ou 
ils veulent.Les petits chiensaufsi,quoy que 
du tout ils foient inférieurs aux h o m m e s , 
c o m m e fans raifon ny parolle : 11 font il in-
ftruits de chafler & par terre & par eaux & 
d aller quérir & r appor t e r , voire iufques à 
dancer s & faire autres faults infiniz,Que par 
mefme diligence l'on leur apprend. C'eft à 
d i r e , leur donnant quelque friandife lors 
qu'ils obeiflcnt, oulesbatât , lors qu'ils font 
rebelles^ à faire ce que l'on veur. Touchant 
aux hommes* l 'on peut aufsi les rendre plus 
obeiflants , leur remonftrant par effecT: 
combien, leur fera vtile le complai re . O r 
pour inftruire les feruiteurs à l'obeiflance, il 
fembleque la mefme induft r ie ,que nous 
dirions parcy delfus eftre conuenable aux 
beftes,fuffiroit pour les y attraire.Car com-
plaifant à leur ventre,lors qu' i ls font en 
appéti t , ou leur gratinant en cela, par quel­
que doux appaft, vous en tirez tout autant 
defe ru ice ,que vous en f^auriez fouhaiter. 
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Mais ceux qui de l eu rna tu r c font defireux. 
de gloire, en les loiiant,vous leur hauffez le 
cœur ,& en iouirez â voftre volunté. Car il 
y à d e s n a t u r e l s , q u i n e f o n t moins goulus 
de l 'honneur & louange , que les autres du 
manger & b o i r e . Mettant donc en œuure 
moymefine cefte cognoifcence,Ie dis,ayant 
fait vn fommaite de ces préceptes , à ceux 
que i'ay choifiz pour mes fermiers & pro­
cureurs : Aduis m'eft que ie les t rouue par 
après plus obeiflants & traitables. Quant 
aux habits & foliers que ie baille à mes fér-
uiteurs,ic ne les fay pas faire tous d 'vne pa­
rure : mais les vns font moindres,les auttes 
plus beaux. A fin d 'honnorer les bons hom 
mes des meilleurs veftemens:& donner lès 
pires,à ceux qui vallent moins . Grand eft (à 
m o n aduis) le defplaifir des bons ouuriers , 
qui fuffit pour les met t re en defefpoir, & 
rumpre totalement leur bonne volunté , 
voyant pour les œuures,par eux bienfaites^ 
les autres en auoir pareille recompence. 
Sans vouloir quand il faut,ny trauailler, ny 
f'expofer aux perils,pource me garde-ie auf 
fi d'egalifer en rien les mauuais aux mérites 
desbons.Loiiant pareillement ceux de mes 
métayers, ou procureurs, ^ u i recognoiftent 
par tous biés faits,la vertu des diligents. Au 
rebours,!! ie voy quelqu'vn pour fçauoir fia 
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gourner &r caufer eftre deuant mis aux cu~ 
jrieux & attentifz,ie ne le fçaurois endurer: 
Ains tance celuy qui l'aura auantagé.Luy rc-
monftrant ces façons n ' eftre-ny bel les , ny, 
bonnes.Surce ie demande. Quand vous au­
rez fuffifemmentradrefle voftre procureur 
pour b ien commander & rendre continuels 
& obeiflantSj voz ouuriers^fera il alors aflez 
idoine pour procurer voz négoces ? O u à il 
encore befoing d'autres perfections ? Ouy 
en bonne foy , refpond Ifchomaq. Car il le 
faut abftenir des biens du maiftre, & qu'il 
n ' en emble r i e n . Aufsi fi celuy qui manie 
les fruits, les ofe fi bie aflaillir, qu'il ne laifle Le vrocu 
des reftes,pour por ter les charges de la cen- reur con-
fe,A quoy/bubs la diligence d'vn teLprofi- (ciëcieux 
tera il labourer la terre ? C o m m e n t (dy-ie) 
luy enfeignez vous encore de conferuer l'é­
quité ? Ouy,di6k Ifchomaq. & de toute ma 
puiflance. Et fi ie ne les t rouue pas tous de 
fi b o n courage , que de vouloir apprendre 
celle difcipline.Pource tan t auec lesloix d e 
D r a c o n , partie auec celles de Solon, ie m e 
peine d'enfeigner à mes ferniteurs la droi-
ture .Etvraymétccs excellents Legiflateurs 
(à m o n aduis)pour l'inftruction des ferfz en 
la iuftice,ont eftabliz des ftatuts finguliers. 
U y à vn t i t re exprez de la fnaniere,de pu­
nir les larrecins. Vn au t r ede k forme que 
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l'on doi t tenir, pour empri ibnner ceux, qui 
feront trouuez dé roban t s . Aufsi à il de fai­
re mourir les aggreifeurs & aflaûns. Il eft 
euident qu ils ont fa ic t | ces décrets , pour 
rendre inutile legaing abominable des mef 
chants . Moy doneques vfurpant ores des 
loix fufdites, ores des Roya les , tafche de 
tout m o n pouoir ,que mes feruiteurs,au ma 
niment de mes affaires,conferuent l 'équité 
O r les loix premières o rdonnent feulcmét 
peine aux délinquants. Mais les ed i t sdu 
R o y , n o n feulementpuniffent les malfai-
cteurs, ains guerdonnent aufsi les droichi-
r ie rs , & donnent loyer aux débonnaires. 
Voila pourquoy ceux qui font cupides de 
gaigner , voyant les iuftes chez moy eftre 
plus r ichement, que les mal ins , ils demeu­
rent par la plus part fans mesfaire. Mais 
ceux que ie yoy,ores qu'ils ayent fentie ma 
benignité,f 'esforcerpour dérober quelque 
ehofe du mien, ou m e procurer l 'a idure, ie. 
les bannis d 'autour de moy c o m m e ceux 
qui font remplis d ' infâme & deteftablc a-
uai ice . Au contraire ceux que ie trouue 
defireux de la iuftice, &c Q efvertuer de pa-
xoiftre bons ,non , tant àrefpect.d'eftre de 
moy guerdonnez : mais plus toft pour fe ' 
voir de moy prifez &C louez,fvfe de ceuxey 
comme de mes propres enfans 3 les corn-
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blant d 'honneur & richefle: Ainfi qu 'hom­
mes gentils & honncftes le méritent. Q u e 
la différence à m o n aduis Soerat eft grande 
entre vn ambicicux & affamé de gloire & 
vn conuoiteux du gaing.Pouraurant qu'ice-
luy en contemplat ion de l 'honneur & lou­
ange ne pourrai t par peine ny danger eftre 

deftourné de fon entreprife . Adiou-
ftez y que franchement il f'ab-

ftient du gaing def-
honnefte. 

DeUgenerofitê& àfonce de l'Agri­

culture. La manière de faire chois 

des terroirs fertiles. 



D I S C O V R S D E L ' E X C E L . 

R Doncques ( dy-ie ) quand 
vous aurez perfuade à quel-
qu 'vn de vos h o m m e s , d'ay-
mer vous & voftre profit : 
Quand vous l 'aurez induit 

d'eftre diligent & foigneux en v o z affaires 
Q u a n d il içaura entreprendre à temps les 
chofes qui vous tournent à trefgrande vti-
lité:L'ayant aurefte rendu propre,pour c ô - , 
mander aux ceuures. Finablement quâd par 
vous il fera fait équitable & droi tur ier , de 
forte qu'il vous fâche monftrer à t emps , t o ' 
les fruits que voftre terre r appor t e , non 
moins fidcllcment que vous mefrnelefçau 
riez faire, l'ayant entrepris.Ie ne vueil plus 
vous demander,]! à vn tel procureur man­
que autre chofe. Parce qu' vn tel feruiteur 
doué de tant bonnes parties,me femble bié 
le plus digne &recommandab le , que l 'on 
fçaurôit imaginer. Vous toutesfois Ifcho-
maq . n'obliez pas,ce que parcy deffushafti-
ï icment nous auons outrepafîé. Quj;ft-ce? 
dict l fchomaq. Vous pourfuy-ie,difieztan-> 
toft le principal point que l'on pouoi t ap­
prendre , eftre fçauoir faire par faifon v n e 
chacune chofe . Autrement nyauoir po in t 
diligence d 'homme, qui puifle por ter nulle 
commodi té . S'il ignore mefmement q u l d 
& comment , il doit entreprendre fes affai-
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res.Vous dit i l , m e requérez que ie v o 9 par­
le de l'Agriculture . Vous àuez ra i ion , Car 
c eft celle (comme ie difois rantoft) Qu i co­
ble de richefles ceux qui F entendent . Mais 
aux ignorants n'apporre que fâcherie, auec 
difete de toutes chofes neceflaires.Sus dôc-
ques entendez la bénignité de ceft' a r t , à 
l 'endroit des hommes . Eftant donc la rufti-
cation trefvtile & en 1' exerceant trefplai-
f«nte,treshonefte,&fur tout tâ taux Dieux, 
qu'aux hommes agréable. Adiouftez y que 
toute genereufe c o m m e elle eft , eftre tou-
tesfois trefaifée à l ' apprendre . S'il eft vray 
que l 'on appelle ces animaux genereux,lef-
quels outre ce qu'ils font beaux, grands & 
profitables, font encore fort doux & priuez 
cnuers les hommes.I l me femble(dy-ie)que 
mercy à yous^e fçay af ièz, comment il faut 
inftruirevn Procureur ,ned i f i ez vous pas 
qu'il le failloit fort b e n e u o l e ^ amv diligêt ? 

propre ,pour c o m m a n d e r ^ i u f t e . M a i s ce 
que vous auez d i d eftre neceflaire fçauoir 
à celuy qui veut faire 1 c labourage ( ie vueil 
dire Quoy ? quand^& comment il faut entre­
prendre vne chacune chofeJCela en véri té , 
me femble bien feftre t rop vitementpafle. 
Et tout ainfi que fi vous auiez diet, que qui­
conque voudroit fçauoir lire ou eferire, luy 
eftre neceflaire cognoiftre premièrement 
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les lettres. Q u a n d bien i'auray entendu cela 
fi n'auray-ie pas mieux la cognoifeence d'i-
celles.Pareillement ie fuis bié induit à croi* v 

re,que celuy qui doit manier l'Agriculture» 
la doit auoir fort bié apprife.Mais cognoid 
fant cela,ie pourtant n 'entens po in t mieux, 
en quelle forte le champ doit eftre labouré. 
Q u e f ipourcerefpec t ie me perfuadoise-
ftre bon laboureur , ie refemblerois au mé­

d e c i n vagabond , qui vifite prou le* mala­
des : mais il ne fçait quelle drogue leur fc-
roit duifante. Puis doneques que ie ne fuis 
teLapprennez moy ce que appartient à l'A­
griculture. Ce n'eft Socra t , refpond i l , de 
c'eft art comme des autres,aux quels, pour 
les conceuoir, il conuient f arrefter vn fort 
long temps,auant que par leur moyen l'on 
puifle fe gaigner la vie. Mais le labour n'eft 
de fi mal aifée cognoifeéce. Plus toft voyât 
feulement ceux qui l'exercent,ou les elcou-
tant parler d'iceluy l'apprendrez vous fi bic 
que v o 9 ferez capable pour l'enfeigner aux 
autres.Paraduenture que prefentement v o ' 
n'eftes recors de ce que vous entendez en 
ceft' art.Les autres artizans ont accouftumé 
celer les principaux points & plus c o m m o ­
des de leur meftier. Mais les laboureurs,ce-
luy qui planterait fort iuduftricufement, 
prédra vn trefgrand plaifir, que vous vuetl-
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lez le regarder. Autát celuy qui femera tref-
b i en . Et vous enquerant en quelle forte ils 
auront p roprement faite leur oeuure^Ils ne 
vous en celeronr rienjtant l'Agriculture réd 
les hommes libérais & de bonne nature. 
Voila vn pro'ëme tresbeau, dy-ie, Si qu' im-
pofsible feroit à celuy qui l'aura efeouté, fe 
paíTer,de f enquérir du ref te . O r doneques 
puis q l 'apprendre eft rrefeanr, vous pour-
fuiuez par paroles à nous l 'efcbirrir plus 
a m p l e m e n t . Car il ne vous mefsierapoint 
nous enfeigner les chofes aifées 4 Plus infa­
me m'eft-il à moy les ignorer . Mefmemët 
en refortant tant de commodi té* l e vueil 
en premier heu d k I ichom,vous faire voir, 
comme ceux qui publ ient , aage vn grand 
tas de belles paro i ies j l 'Agricukure.com-
prendre vne infinité de chofes diuer íes , ne 
la p r a t i q u e n t pas de leur ma ins . Ils difent 
encore,que celuy qui doit , Se veut comino 
dément faire le labour, doir p remièrement 
bien fçauoir la nature de la t e r r c C e f t tref-
bien dit à eux. Attendu que qui n e fcait,cc, 
que chafeune terre peut po r t e r , ne verra 
pareillem en t , quels grains il y do i t femer, 
ny quel complant on y doit faire . Pource 
Socrat auenant que Ion i g n ó r e l e qu'vn ter 
roir p e u t , o u n e peut p o r t e r , il eft facile à 
l ' apprendre . Et n'a Ion à obferuer,que les 

I 
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fruits,8c arbres d'iceluy. Cela cogneu rien 
n e profite combatre les Dieux. Car fi lela-
boureur femant, ou plantant à defFaut de la 
cognoifeence des te r ro i rs , il ne doit point 
f 'attendre qu'à raifon de fon ignorance il 
doiue pluftoft reeuillir les chofes neceflai-
res,que fil eut donné à la terre ce en quoy 
elle fe plait, Se que naturellemenr elle peut 
nourrir , & produire.Mais fi par la negligeil 
ce de ceux qui la pofledenrda terre ne vous 

Î) eut faire preuue de fa force , Il vous fera 
oifiblebien fouuent parles champs pro­

chains en auoir la cognoiflence,ou par la re 
l a t ion(vous enquerant ) de q u e l q u v n d u 
voyfinage. Car quand bien le terroir feroit 
en friche ojydefert, Nean tmoinspa r quel­
que endroiTu vous monflxera fa nature.Or 
iî eftant ermé, Se delaifsé il produit encore 
des fruits fauuages:Il eft vray féblable qu'e-
ftant cultiué il en portera d'amyables,& do 
meftiques.Voila la manierc,par la quelle vn 
chacun peut (ores que peu expert ) efprou-
uer la force de la terre.Ie ne doy po ï t crein 
dre , dy-ie, Ifchomaq. q u a faute de fçauoir 
examiner les terroirs, ie doiue eftre rebuté 
de là cognoifeence de la ruftication, par ce 
que i'ay vne certaine clperence de bien en­
tendre ce point. Aufsi m e fouuiét-il des pef-
cheurs , Jefquels ia^oit qu'ils habitétla mer, 
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fans faire long atreft en part quelconque, 
mais pluftoft courants la rade : Toutesfois 
lifantsla campaigne, iugentaufsi tof t fans 
nulle d o u t e , par les.fruits d'icelle, quel eft 
le b o n , & quel le mauuais te r ro i r . Et de-„ 
prifant ceftuy-cy,louent l 'autre,pour y pef-
cher au t o u r . O r voy-ie que par telle cau­
t ion les pefcheurs enfeigncnt les plus ex­
perts agriculteurSjà difcerner la bonté de la 

^ terre.Alors Ifchomaque.Par quel bout vou 
lez vous Socrat , que ie vous commence à 
defcouurir ce qui me femble du labourage? 
Quoy que ie m'apperçoy fort b i e n , que 
vous y fçauez beaucoup de chofes.I'appretr 
drois, dy- ie , de bon fouhait , pour le com­
mencement cecy de vous Ifchom.(aufsi eft 
ce le deuoir d'vn h o m m e bien auifé) par 
quel moyen voulant labourer leschamps, 
ie pourray recueillir de l 'orge à foifon, & 
du froument en abondance. 

La manière de trencher les terres nou-

uelles,& cultiver les gueretz.* & 

comment il les faut enfemencer. 

Chapitre z6. 
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E fç>auez-vouspas,dit-il,qu'iI 
fault trcnchcr les terres no-
uales , pour y fcmer après? 
l 'entens fort bien cela dy-ic. 
Mais, fait-i l , commécera-lon 

à les rompre en hyuer?La terre,dy-ie,feroit 
t rop boueufe . Quand donc, dit-il, en efté? 
La fecherelfe, dy-ie , & la du r t é , empeche-
royent que le foc n 'en pourra i t paffer.U 
faut dôques dire,adiouftaIfchomaq. qu'au 
renouueau les terres nouuelles doiucnt pre 
mierement eftre labourées. Il eft vray fem-
blable,dy-ie,que le champ alors remué f en 
aflaifonnera beaucoup mieux. Adiouftcz-y 
dit Ifchom. que l'herbe en ce temps renuer 
fée fert d'autant defumier.De forte que vo 
ftre terroir puis après enfemencé en pro­
duira d'autant mieux . Aufsi à m o n aduis, 
n ' ignorez vous pas,comme pour rendre fer 
tiles voz guerets , il faut les efmunder de 
toutes fuperfluitez, leur donnât encore au­
tant de temps,que le foleil les aye peu bien 
batre pour les cult iuer. le fuis b iend 'opi-
n iô , repliquay-ie, cela deuoir eftre fait tout 
ainfi. Mais croyez v o u s , di t- i l , que cela 

{mifle eftre mieux procuré , qu'en remuant 
a terre plufieurs fois durant l ' c l lé ie penfe, 

fay-ie, qu'il eft impofsible que les efpines, 
chardons,& autre matière inutile, puiflent 
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eftre plus dil igemment of tées , que durant 
l'ardeur du t e m p s , ny la terre mieux aflai-
fônée que par le foleil. Mefmemét eftat la­
bourée à tout le foc,& au fin cœur d'efté,& > 
au plein my iour d'i celuy. O r fi la terre eft • 
menée au noyau eft-il fort faifable qu'il n e 
faille feparer ces deux œuures?ie vueil dire, 
arracher premièrement l 'ordure , & h o u c r 
par après la terre ? Il faut voirement , dit-il, 
ruer ius la matière fuperftue affin qu'elle fe 
f enne , & puis renuerfer la terre pour cuire 
fa crudité & froidure. Voyez Socrat com­
me nous conuenons parenfemble^ touchât 
raffaifonnemét desnouuales, & guérets?Si 
faifons-mon, dy-ie,Mais pourfuit-il, quant 
aux femailles penfez vous qu'il y ait autre 
meilleure faifon,que celle que noz experts 
anceftres ont approuuée,& que les moderr 
nes ,commcla meillure,continuét, n'eft-ce 
pas au temps d 'Autumne'Lors que tous les 
hommes les yeux haucez vers le ciel requie 
rent à Dieu la pluye? A celles fins que la ter 
re ramoitie il foit loifible l'enfemencer. 
Tous,refpô-ie,&prefents & ceux qui font 
paflez ont eftimé Ifchom. que la terre fort 
altérée qu'en extremç nccefsitç, ne dcuoit 
eftre femée,pour auoir expérimenté les fe-
moifons faites auant que Dieu les comma-
d e , auoir cfté fubie&es à calamitez innu-

I iij 
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merables. T o u t le m o n d e doncques, dit-il, 
eft en cela d 'vn commû aduis. Aufsi ce que 
Difcu,dy-ie, à vne fois eftably de n o u s , eft 
communément obferué de tout chacun. 
Qu' i l foit vray,il n'eft h o m m e qui ne trou-
ue fort vtile^fe veftir en hyuer , en ayant la 
c o m m o d i t é , de la greffe robe fourrée . Et 
d'alumcr de beaux grands feuz fil a du bois 
à commandemen t . Au refte plufieurs, dit 
Ifchom.font différents touchant les femoi-
fons . A fç.auoir-mon, fi elles font meilleu­
res faites à bonne h e u r e , ou fort tardiues, 
ou entredeux. D i e u , repliquay-ie, ne fait 
d'vne fuite les faifons toufiours pareil­
les. Ains ores le commencemét ,ores le my-
toyen , tantoft la fin fera tresbelle pour fe-
mer. Q u e penfez vous élire,dit Ifchomaq. 
le plus expédient , ou choifir l'vn des trois 
temps, foit peu ou beaucoup, que lonaye à 
f e m e r ? O u faire durer les femailles, com-
jnença t à la première , iufques à la dernière 
faifon ? Surce ie refpons que paruenir aux 
deuxtéps extrêmes c' eft la p l 9 cômode fa-
ço: pourautât q i'eftime p l ' vtile,auoir cha­
cun an médiocres moiflons, que l 'vne fois 
beaucoup plus abondantes , & l'autre d'au­
tant plus poures . Vous,dit Ifchom. accor­
dez à mon opinion, ie dy vous apprenty a-
uecle maiftre,& fîvous en auez,le premier 
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donné voftre aduis.Qupy d'auantage,m'en 
quiers-ie, penfez-vous qu'il y ait diuerfes 
manières a ietter la femence ? Examinons 
encore ce p o i n t , d i t - i l , fçauous bien qu'a 
tout la main il faut ietter la femence ^ O u y 
dea ie le fcay afséz,les vns, dit-il, la peuuent 
ietter egalement,& en mefme propor t ion , 
les autres non.Il faut doncques en cecy, dy-
ie , de l 'accouftumance,non moins qu ' en la 
maind 'vn ioiieur de h a r p e , pour fenfe r -
uirfelô l 'art,& fa volunté? Vous dites-vray, 
pourfuit-il , Mais ii la rerre eft m e n u e , &c 
veule,ou forte ,& epoifleîQue voulez vous 
dire p cela/adiouftay-ie^ v o 9 parauéture par 
terres menues voulez lignifier les maigres 
ôc meubles,& par les efpoiflesles graffes &c 
de p l 9 de rapport?Voila ce que ie dy,fait-il, 
Et vous demande en outre,fi vous met t rez 
autant de grain enl 'vne qu'en lautre?A m o 
aduis, dy- ie, qu'vn grand vin ,& fort endu­
rera p l 9 d'eau,& vn h o m m e robufte,quand 
il faut rien por ter , lon peut luy donner plus 
grande charge. Adiouftez y, que fil mefail 
ioit nourrir vne compagnie,i 'en logerois la 
plus grade partie ches les p l 9 r iches,& puif 
fats.Mais apprenez moy,fi vne rerre foible, 
& maigre f'égrefle luy dônât beaucoup de 
grain,come font les beftes de Sôme? Surce 
fouriant I fchomaque , vous iafez,dit-il So-

I iiij 
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c r a t , Toutesfois tenez cecy pour certein, 
qu'aiant mandée la femence à la ter re , f i 
après qu'elle aura receu grande nourriture 
par l'eau du ciel) & fera parcreue en herbe, 
v o u s e n renuetfez ce qui eft fuperflu, cela 
feruirali la terre d'engrais,& f en al imente , 
ra nonmoins que 11 c'eftoit du fumier.Mais 
fi vous permet tez que tout ce qu' aurez fc-
m é paruienne à matur i t é , choie dificile fe­
ra qu'vn champ maigre puifle iufques à la 
fin alimenter beaucoup de fruit : nomplus 
qu 'vne truye dcfaite,pourra nourrir plu-
fieurs,& défia grands, cochons.Voulez v o 9 

par cela côclure,dy-ie,qu'en vne terre me­
nue & legiere il y faulr ietter moins de 
grain? Ouy voircment , dit-il,& vous aufsi 

tantoft eftiez d'vn pareil aduis,lors que 
vous opin iez , qu'aux foibles il 

failloit commet t re moins 
de charge. 

Delaneceflitéde la farcie^ de la fa­

çon qu il faut moijfmner. 

Chap. i6. 
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V demeurant Ifchomaque, à 
quelles fins, dy-ie, permet tez 
v o 9 le farcloir aux femoifons? 
Vousfçauez refpondil , qu 'en 
hyuer le plus fouuent aduien-

nent de grottes pluyes. Q u o y pour cela,dy-
ie?En premier lieu, fuit i l , lel im5 mené par 
lesvndécs des pluyes couure vne partie du 
blé en h e r b e . Pour le furplus plufieurs raci­
nes fe defcouurent par lesrauas des eaux. 
Et qui pis eft caufant les longues pluyes fur-
croit le plus fouuent tant d'herbe inutile 
que ie b o n grain en eft fufFoqué. T o u t cela, 
dy-ie,eft fort vray femblable. N e vous eft il 
doncques aduis(dit Ifchomaque) que le blé 
alors ait bon befoing d"ayde? Ouy certes,dy 
ie. Orça doncques (fait il) fi voftre grain eft 
recouuert de la b o u r b e , ou l imon qu'y fai-
rez vous ? l e le defchargeray de ceftc terre, 
dy-ie. Et fi dit i l , les racines font t rop def-
nuées ? Il les faudra recouurir dy-ie. Mais fi 
la mauuaifc herbe , adioufta Ifchomaque fuf 
foque le b o n b l é , & luy ofte fa nour r i tu re , 
tout ainfi que l'inutile bourdon ou mouche 
guefpe,emble aux aueres le miel que curieu 
femcnt elles f'auoient afTemblé'Il la faudra 
dy- ie , arracher des femailles, comme l 'on 
fait les bourdons des ruches . Vous femble 
il doncques Socrat, qu'a b o n d r o i d eft le 



farcloir en vfage?Sifait en bonne foy,dy-ie 
Mais ie contemple combien eft propre &c 
c o m m o d e introduire par les difcours des 
exemples & comparaisons. Car ayant parlé 
des bourdons,les comparant à l'auron & au 
très herbes inutiles^ Combien plus toft ay 
ie entendu voz raifons,que lors que nuemët 
vous m'en parleziAu demeurât,dit il,il fault 
après moiflonner.Apprcnez moy doncques 
dy-ie,ce que vous fçauez enceft' endroit . le 
le ferois voi rement , dit i l , fi ie ne m'afleu-
rois, que vous le fçauez trop mieux. Tou -
tesfois ne fça-vous pas qu'il fault tous les 
ans ceyer les bledz ? Et comment doncques 
dy-ie. O r les coupez vous(pourfuit il)droit 
contreuent,ou le doz tourné ? Iamais de fa­
ce au vent, dy-ie . Parce que félon m o n ad-
u i s , chofe facheufe feroit tant aux yeux 
qu'aux mains, le moiflonner de telle forte. 
Au refte répliqua Ifchomaque, les coupez 
vous bien près de terre ou fort hault s Si le 
chaume, dy-ie, eft court, rais de terre : mais 
f'il eft long,iI me femble plus expedienr les 
ceyer entre deux : A fin que ny les batteurs 
ny les vanneurs n' accroiflent leur peine 
pour néant. Ioint aufsi que l 'eftouble que 
vous laiflez,le faifant brufler amendera & 
purifiera les champs. Ou le iettant dans le 
fumier,l'augmentera d'auantage.Voycz So-
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crat,dit iLcomme clairement vous aucz en­
tendu la manière de moiflonner toute pa­

reille, à ce que i'aii fçay. l e vueil encote 
faire eflay, pour voir fi ie 

fçaurois bat tre la 
ge tbe . 

* 
De la manière qutlfault battre la ger­

be & vanner les grains. 

Chapitre vingtfeptiefme. 

E fçauouspas, dit il, que l 'on 
foule la gerbe dans l 'a ire à 
tout des belles de fomme ou 
caualines ? Si fay-mon,dy-ie. 
Vous fçauez encore, comme 

cgalemétfont dites belles de fomme,beufs 
mule t s , cheuaux & autres femblables ? En 
o u t r e , vous n 'entendez rien mieux que 
ces beftes palfant & repaifant furies gerbes 
pouflent hors les grains d'icelles?Ie ne pour 
rois fay-ie, auoir veu autre chofe pi* fouuér. 
Au demeurant dit i l , comment en foulant 
les belles rendront elles ainfi qu'il faut éga­
le la baterie du blé ? Il eft notoire,dy-ie,que 
ce fera par le moyen des meftiuiers. Car 
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tournant la ge rbe 8c m e t t a n t fous les pieds 
ce qu inc fera po in t atteint^Us applaniront 
tresbien ce qui eftoit mal batu, & fera plus 
tort Taire parfaite. Alors Ifchomaque, voila 
aufsi tout ce que i'enfç^ay.Pour le furplus,dy 
ie,ne fault il pas en vannant rendre purs & 
nets les grains ? Refpondez moy Socrat,dit 
il ne vous eftes vous point apperceu, que fi 
l 'on commence à vanner du cofté plus pro­
chain du vent , comme tout le relie de l'aire 
fe couurira de la bale?Il eft vrayment ne-
ceflàire,dy-ie.Aufsi efl: il vray fêmblable dit 
Ifchomaque qu'elle re tumbe fur le grain. Il 
fêroit en bonne foy fort fâcheux, & trop 
16g ( adiouftay-ie) fi par deflus le blé la baie 
eftoit portée au lieu vuide de l'aire. Si donc 
l'on commence à efvanter(ditil)parla par­
tie fjppofée auven t quoy ? Il eft expédient 
(dy-ie)que la baie & brins inutiles, f'en vo­
leront plus commodément au lieu vuide de 
l'aire,& en leur propre place. O r quand(dit 
il) vous aurez bien purgé voftre grain iuf-
ques au milieu de l 'aire. A feauoir m o n fi 
vous efuenterez le furplus, plus toft qu 'amô 
celler comme en vn petit deftroit,celuy qui 
fera défia pur ?I'aflembleray certainement 
plus toft(dy-ie)le grain qui fera net , à celles 
fins que les fupernuitez de l ' a u t r e , foient 
plus commodément iettées au lieu ou elles 
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f"' entaflent : aut rement ie ferois contraint 
defventer deux fois vnc mefme baie. Vous 
Socrat,dit iljfçauez tant bien vanner, qu'ai-
i èmen t vous pourriez apprendre les autres 
le le fçauois doncqucs ( adiouftay-ie ) il y à 
Jong temps: Mais ie l'auois oublié.Et rauaf-
fe à par moy,fi ayant fceu auparauant l'or-
feurerie,la meneftrerie, la peinture ie les au 
rois mifes femblablement en oubly. Q u o y 
que perfonne ne m e les air oncques appri-
fes,nomplus que l'Agriculture,!! n'eft que ie 
contemple volontiers les maiftresdes arrs 
fufdi ts ,Tout ainfi que ceux qui font le la­
bourage. Surce Ifchomaque n e vous ay-ie 
picça dit , l'Agriculture pource refpecT: eftre 
noble , & excellente d'autant que la cognoi 
fcence en eft fort p rompte Se familière. le 
m 'en apperçoy bien ores dy-ie,Ifchomaque 
«Car fâchant tou t ce qui fait pour les femoif-
fonsi 'auois neantmoins oublié, que ie l'en-
cendifte fi bieruMais pafïbns outre/la Rufti-
c a t i o n n e comprend elle pas encore la fàçô 
d e planter les arbres ? Aufsi tait elle, dit If­
chomaque . Pourquoy eft-ce donques,dy-ie 
q u e i e n ' e n t e n s aufsi b ien le coinplant des 
arbrcSjComme ie fay ce qui appartient pour 
les fêmailles? Mais voite,di t il, que vousl ' i-
gnorez?Ouy vrayment,dy-ie,comme ecluy 
qui ne f^ait point ,ny en quelle terre Ufault 
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planter, ny combien profondément il faufc 
foffoyer, pour mettre les plantais, ny com­
bien large doit eftre l e f o f f é , n y combien 
doi t eftre longue la marco t e , que l'on veut 
planter .Bref ie n entens point en quelle for­
te couché le comptant il germoilîcra plus 
toft. Apprenez doneques dit il ce que vous 
ignorez. 

Comme ton doit foftoyer en toutes ter­

res f OUÏ y fhnter.Et de la manière de 

poferles fcions& plantalz. 

Chapitre vingthuitiefme. 

i O V S à ce que ie c roy , auez 
\ fouuent veu les foflès que l'on 
I faict, pour coucher les croffe-
\ tes & fourgeons ? Ouy dy-ie, 
' & bien fouuét.En auous dôc-

ques, dit il, de plus haute* que t rois pieds > 
Ncnny voirement,dy-ie,ie n'en vy oneques 
de plus profondes que deux pieds & demy. 
O r quant à la largeur (pourfuit Ifchomaque) 
viftes vous oneques foffe plus ample que 
de trois pieds.Non certes,refpond-ie,ny de 
p l 9 large q de deux.Dites moy en outre^ad* 
ioufta il,en auous point yen nulle de moins*. 
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profonde que de deux pieds?Nompas dy-ic 
moindre d'vn pied & demy : Aufsi le plant 
couché t rop fommairement fur terre,leroit 
aifement arraché. Il vous eft: donc notoi re , 
poui'fuit i fchomaquc, que Ton ne foffoye -
point plus auant de cinq demy pieds-, ny 
moins d'vn pied Scdemy ? Il m'eftoit,dy-ic, • • 
bien neceflaire que i'entendifle cela ainfi 
clairémenr. Au réfte voyant vn terroir ,di t i l 
cognoif lezvousladifférenced'enrrelefet^ -
&l 'humide?ll me femble bien qu'ouy,dy-ie 
Et qu'il fo i tv ray , il m e fouuient auoir vei* 
delà terre fekhe,autour de la Coline Lyea-
bet te ,&ail leurs de fapareille.Quant à l 'hu-
mide il f e n trouue aux enuirons du lac Pha- • 
lerique, ainfi de fes femblables. Sus doncq ' * 
ayant à planter,dit il ,profondercz vousplus . 
la fofle en terre meuble & feiche,qu'en l'hu 
midc&glueufe? Ouy certes dy-ie,pourau^ 
tant que foflbyant rrop auant en terroir hu­
mide vous rencontrerez l'eau,qui vous em­
pêchera d'y planter. C'eft tresbien dit à vo* 
continua i l : Mais au demeurant/parfait le 
fofle, fçauous bien en qu' elle faifon il vous 
faulr pofer vn chacun comptant? Tresbien, 
dy-ie.Vous dôcques(fait il)vouîant que voz 
marcotes germét bié toft,croyez vous q les 
plâtat en terre meuble 8c bien coetiuée 
*llé about i ro tp l 'qu 'évn châpafpre &defert 
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II eft t rop euident, dy-ie, qu' en terre bien 
menée les drageons fc poufferont hors plus 
p romptemen t , qu'en celle qui eft en friche 
ôc delailfécFaut il doneques labourer la ter 
re ,pour voftre complant,dit il?Et quoy dóc 
fay-ie.Poferez vous au refte,pourfuit il, voz 
drageons tous droits con t remont ou bien 
courbez foubs te r re ,comme vn gamma rert 
uerfé qui reprefenteroit vnc telle figureyL. 
Voila aufsi comme les marco tes , crofletes 
& cheuelues doiuent eftrc mifes foubs ter­
re pa rce moyen vous aurez plufieurs bour­
geons foubs te r re . O r voi t o n les yeux qui 
demeurent au dehors, ietter petites flèches 
& feions. Par cela ie coniecture , que ceux 
qui fonr au dedans germent femblablemét. 
D o n t aduient que le plant accompaigné 

'vnc b ò n e force.mercy à la mult i tude des 
racines, qu'il met foubs rerre,fe poulfe hors 
tout incont inen t . Pour le furplus, dit il, iet-
terez vous légèrement la terre fur voz mar­
cotes & drageons:ou la foulerez vous bien 
fort tout au tour?Ie l'a y fouleray vrayment. 
Parceque la terre n o preffée,fans nulle dou­
te , caufant les pluyes fc rendroi t au dedans 
comme vn bourbier . E t fi n ' empecheroi t 
po in t que la chaleur du foleil, ne fechat iuf­
ques au plus profond des racines. Voila có­
m e par la trop grande humidi té voftre plan­

t e 



te fe pourri t : ou rechaufées les racines par 
les rayons du Soleil fe brufle,& m e u r t , par 
t rop grande fecherefle. Vous Socrat adiou-
fta-il, feauez touchant à planter la v igne, 
sout autant que m o y . Mais repliquay-ie, 
pourra Ion planter les figuiers d'.vne pareil­
le manière? T o u t v n refpond-i l , Et pour -
quoy n approuueroit on pour le demeurât , 
ce quifait fort bien por ter le plant des vi­
gnes ? Et les oliuiers, pourfuy-ic commen t 
les planterons nous ? Ellàyons pour voir , 
dit-il , fi ce n'êft vne des chofes que vous 
entendez le m i e u x . Voyez-vous pas que 
pour ceux-cylon fait la fofle plus profon­
de ? Aufsi pour la plus part les m e t o n fur 
les chemins . Voyez-vous en outre c o m m e 
vne t i g e , vne branche d'oliuicr peut feruir 
deplantal?Et c o m m e encore ilfault recou-
ur i r la cime d'vn chacun pied a t o u t de l à 
boue? le voy tout cela,refpon-ie.Or voiant 
t o u t cela ,pourfuit I fchom. qu'eft ce que 
vous ignorez?Seroit-cc point Socrat, com­
me il faut mettre vn teft par deflus la boue? 
Rien,dy ie,de tout ce que vous auez ramen 
tu ne m'eft caché Ifchomaque. Ains ie,coii-
temple de rechef, commen t lors que vous 
m'auez fommairement in ter rogué, fiic fça 
uois plahter,ie vous ay re lpondu que n o n . 
Aufci rac fembloit-il alors n'auoir rie pour 

K 
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per t inement refpondre à voftre enqucfte. 
Mais aufsi toft que vous auez commencé 
vous en informer pa r l e m e n u , ie vousay 
rcfpondu (félon voftre dire) les mefmcs 
chofes que vous en tendcz ,& authorifez.Ie 
dy vous, qui eftcz appelle d'vn chacun tref-
expert en l 'Agriculture. N e vous femble-il 
pas aufsi Ifchomaque,l ' interrogation & de­
mande eftre vne forme pour difcipliner? 
Voyez c o m m e vous enqucrant particuliè­
r emen t du t o u t , ie m e fuis veu apprendre? 
Car me conduifant par les chofes,que ie co 
gnoifïbis, & m'en monftrât de fcmblables, 
q u e ie cuidois ignorer, v o 9 m'auez induit à 
croire les fçauoir t rop mieux. Penfez vous 
(dir Ifchoma. ) que fi pareillement ie vous 
demendoys,fi vn argent feroit bon,ou faux 
qu i l fu tenmapu i f l ance vous apprendre à 
difeerner lebô ,d 'auec l'adultere.Autant en 
eft-il des meneftr iers , & pein t res , & leur 
fcmblables.Car pour demâde que ie vo'fif-
fe,à peine vous feaurois-ie perfuader de fça 
uoir fonncr,ny pe indre . Parauenture que 
fî(dy-ie) Attendu que vous m'auez fait croi­
r e fçauoir le labourage des champs : Q u p y 
que ie m'afleure perfonne ne me l'auoir 
onques appris. Ce n'eft pas cela/dit-il) Sa-
crat,Mais bien ce que par cy demis ie vous 
ay fouucn td i t . Q u e l 'Agriculture efttanc> 
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propre,familiere,Sc amyc des hommes . Et 
tant aifée pour eftre apprife, Q u e quicon­
que lavoir ,ou en oit feulement parler , in­
continent il en eft faitmaiftre pafsé . Plu­
fieurs autres chofes mÔftre encore cefte di-
fcipline, pour bien fçauoir diipofer les ceu-
ures d'icelle. C o m m e par exemple , vous 
voyez la vigne roufiours grimper contre-
mont ,& fagrapper de fes vriles,ou villes à 
toutes branches.Elle nous monftre par cela 
vouloir eftre mariée & appuyée aux ar­
bres. Encore fe couurant le fep d'vne mul­
titude de p a m p r e , nous enfeigne,les grap­
pes, durant qu'elles font tendrel les , deuoir 
eftre vmbragées que le Soleil ne les brufle. 
Quoy p lus , venant la faifon que les raifins 
doiuentmeurir , lors tumbant les fueilles, 
nous difent , la vigne vouloir eftre esbour-
geonnée, A fin que le Soleil cuifant, & a-
douciflant les grappes,ellesparuicnnent en 
îutumne à leur parfaite matur i té . En fin 
portant fes raifins les vns bien m e u r s , les 

autres t rop verds,commande trier les " 
meurs,de mefme façon que Ion 

recueillit les figues plus 
meures. 

¥ : 
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Que la diligence comble toBvnemai-
fon de tout bien, mais le nonchaloir 
la met foudain en ruine. 

Chapitre is>-

' N ceft endroi t , ie luy vay 
| d i r e . Puis docques que la co-
gnoiflence de la ruftication 
eft tant aifée, & que tout cha­
cun fcait ce qu'il y faut faire : -

C o m m e n t fe fait il que tous n'en vi-
ucnt d'vne mefme façon ? Car Ion voit les 
vns comblez de tous b i e n s , & des autres, 
tant f en faut qu'ils aient les chofes necef-
faires pour la vie ,que bien fouuent demeu­
rent-ils a plusieurs, & de beaucoup rcdeua-
b l e s , & enfafrannez?Ievousle d i ray , re -
ipôd I fchomaque,En premier l ieu cen'eft 
au fçauoir, ou àl ' ignorâce des agriculteurs, 
que vous dcuez attribuer la r iche récolte 
des vns : ou les poures moiflons des autres. 
Car vous n 'orrez iamais dire vne maifon 
f'eftre confomraéc,parce que le femeur n'a 
fccu egalemét ie t tc r fongra in . Moinspour 
n 'auoir fccu planter à droit te l i gne . Ny 
pour auoir mife la vigne en mauuais ter­
roir , ignorant quel e f to i t lebon pour icel-
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l e . Moins ertcore pour ne fçauoir, c o m m e 
les guerets deuoiêt eftre b ien m e n e z , pour 
mieux les enfemencer . Moins pour n'en-' 
t endre , qu'il fait fort bon entremefler d u 
fiens par my fes t e r r é s . Mais vous ourrez ' 
trop plus fouuét,Le b o n h o m m e n'a po in t 
recueilly des blez fur fes champs , aufsi n e 
feftoit-il pefné à les b ien çu l t i ue r ,poury 
femer deftus*, & lî ri'auoit po in t fait du fu­
mier. L'homeau n'a po in t eu bonne v inée , 
Aufsi n'auoit-il bien labourée fa ter re ,pour 

. y planter la vigne . Brefyle b o n h o m m e ne 
recueillit ny de l'huile, ny des figucs,ny rié 
qu'il ait luy rappor te profit. Aufsi ne feft-il 
efvertué au labour/de forte qu'il en d e u t r e 
tirer c o m m o d i t é . Laraifon doncquesSo-
crat,de la différence que vous voiez entre 
les laboureurs,eft plus toft,par ce qu'ils tra-
uaillét de diuerfe m o d e , que pour cognoi-
fccnce de quelque excellent précepte , que 
les vns fâchent mieux que les au t res . Au­
tant en cft-il des chefs de guerre, en la con­
duite de leur a rmées . Dcfquelsles aucuns 
font trefexcellents, les autres de beaucoup 
inférieurs : N o n pour eftre diflemblablcs 
en opinion,& confeil.Mais le foing,& l'ex­
t rême diligence les fait tant différents . O r 
n'eft-il pas vn d'entr' e u x , qui n 'entende, 
c e , qu'il faut faire à vn côducleur d 'armée. 

K iij 
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Attendu quepluficurs des hommes priuez 
l e fçauent fort b i e n . Mais les vns font eu-
rieufemétleuf deuoir,Les autres f'y oblict. 
Q u e l eft-il qui ne fâche comment il faut 
marcher en te r re d'ennemys? Comment il 
eft neceflàire ordonner fes foldats,de forte, 
qu'en marchant (il le befoing les prefle ) ils 
foiét toufiours prefts pour combatre?Tous 
voi rement cognoiflent cecy. Mais les vns 
l 'exécutent gaillardementdes autres le met 
ten t à nonchaloir. Tous vous dy-ie en ou-
tr^ , feauent eftre trefexpedient d'aifeoir 
tant de nuit que de iour fenrineles, gar­
des , & guetz tout au tour de l'armée. Il 
n 'en eft pas vn,qui ne vous fâche dire, com 
me eftant contreints pafler par deftroits,& 
lieu difficileSjilfault continuellement occu 
per les endroits plus auantageux, & com-
modes.Mais les vns fe parforcent les obte­
nir : les autres n'en t iennent c o n t e . Pareil­
lement tout le monde dit,rien en la ruftica­
t ion n eftre de plus de re(pec~r,que d'accroi 
ftre,& amonceller beaucoup de nens. N'i­
gnorant pas v n , qu'il ne foit fort aifé d'en 
faire grad amas,Pourveu que foigneufemet 
Ionp réne garde cômét i l doiteftie augmé-
t é . Mais les vns f y d i l igentent , les autres 
n o n . Iaçoit que Dieu d'en haut nous don­
ne la p l u y e , quoy que les mares & efuiez 
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Î
wiflent eftre remplis d'eftrein, Q u o y q u e 
a terre produife abondance de matière: 

Attendu que quiconque veut f emer , doi t 
p remièrement auoir purgé fon c h a m p r 

Q u o y que ces o rdures , &fuperfluitcz iet-
tées dans les cfgouts , & voiries par laps de 
temps foient conuertics en fumier , D o n t 
par après la terre p ourroit fc rengrefler , fie 
refiouir . Mais quelle o rdure , quelle ter re 
demeurant longuement en l ' e au ,ne fera 
pour l'aduenir réduite en fiés ? Qui n e voi t 
en outre quel habi l lage , & médecine on t 
befoing les terres?Qui ne feait c o m m e l'hu 
mide &c glueufe eft b o n n e , p o u r les fe-
mences ?La plus feche, & m e u b l e , pour le 
plant des arbres ? Chacun finablement en­
tend , c o m m e par les foifes, & rayons les 
eaux decou len t , tomme la terre falée,& in-
fertile,auec de la douce, & graffe eft amen-
dée:Ia feche auec l 'humide.Ce ncantmoins 
les aucuns fe diligentét à parfaire tout cela: 
Les autres le met ten t en arriere.Or fi quel-
qu'vn fe t rouue tant ignorant , qu'il n e 
fâche comprendre la portée d'vn terroir, 
pour n'en auoir veu nul fruit, ny plante, ny 
entendu par autres la pure vé r i t é . Afca-
uo i rmon fil n'eft plus aifé cognoiftre la 
nature d'vnc terre , que d ' v n cheual» 
ny d'vn h o m m e ? Attendu qu'elle n'eft 

K iiij 
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des chofcs cjui fe monftrent intraitables. 
Ains clairement & toft elle fait voir ce que 
peut & ce que ne peut point.U me femble 
doneques,puis que fes ceuures font tant ai-
fées & de facile cognoiflence*, qu'elle fait 
preuue fuffifente, des bons ,& mauuais ou-
uriers . Aufsin eft il du labourage c o m m e 
des autres a r t s , dont les ignorants peuuent 
eftre éxcufez pour ne les practiquer point . 
P o u r autant que la ter re eft de tous co-
gneue, & fi perfonne ne doute que la b ien 
cultiuée,ne refponde à fouhait. Adiouftez y 
l 'agriculture eftre celle, qui defcouure plus 
toft vn malin efpr i t r Q u j l foit vray,nul ne 
perfuadera à autre,qu'vn h o m m e puifle vi 
ure,fansvic~tuailes necellàires.Or qui n e les 
j»tircra,ou du labour , ou de quelque autre 
meftier, il eft t rop euidét qu'vn tel ou veut 

defrobcr , ou vo le r , ou mendier fon 
pain pour viure,ou totalement 

il eft fans fentiment de 
raifon. 

* 
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Comme ceux qui ne laijient couler nulle 

occafion de bien faire, fontprofit en 

tous eBats. Mats les mufards font 

toufiours difeteux. 

Chapitre trente. 
A grande différence donques 
que r o n voi t entre les Agri­
culteurs, profitants les vns au-
labouragc,les autres non ,pro-
cede de ce que les diligents es 

œuures,qu ils on t à faire,mettent par faifon 
les ouuriers àleurrafche. D o n t en fin ils re­
foulent le guerdonJDuquel lesparefleuxfe 
trouuent iournellemét fruftrez. Celuy aufsi 
qui fait à temps fes négoces , eft excel lent , 
& profite plus que dix de ceux qui laiffent 
coule rT occafion de bien faire. Ioint que 
permet t re que voz h o m m e s chôment tout 
v n iour : c'eft bien fouuent plus que de la 
moi t ié de l 'œuure perdue. O r quelle eft la 
différence entre deux iouuenceaux de mef­
m e aage & force ayant enfemble à chemi­
ner deux cens ftades, Defquels ï vn mar­
chant en diligence à preuenu l 'autre de la 
moit ié du chemin. Pourautant que ceftuycy 
f en va lâchement, f arreftant par les fontai­
nes & mufant foubs les arbres à la pourfuite 
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des deux vents:parcille,dy-ie, eft la diflem-
blance entre ceux qui parfont & difpofent 
dil igëment leur ceuurcs : Se ceux qui ne les 
faifantpoint t rouuent ncantmoins occafio 
de mufer Se laitier oyfeux leur ouuriers. Et 
pour dire en vn mot, les curieux 8c diligéts 
laboureurs font autant contraires des négli­
gents Se parcflèux, C o m m e l'eftre ententi-
uement au l a b o u r , & le languir du tou t en 
©iûueté . Il loin: voir des foifleurs , qui font 
admis pour le ne t toyement de l à v i g n e , 
hoiier toutesfois de m o d e , qu'ils y laiffe-
ron t plus d'ordure Se d 'he rbage , qu'ils n 'en 
au ron ta r r aché , ne direz vous pas telle ceu-_ 
ure eftre vainc & inutile?Somme toute,cô« 
fîderez qu'à faultc de diligence en la con­
duite des ceuurcs ruftiques, aduient la p r o m 
pte ruine d'vne maifon:&trop plustoft,que 
pour ignorer ce qu'il y fault faire. Si le mei-
ftre doneques fait les frais pour les charges 
domeft iques , lefqucllcs neantmoins citant 
mifes en obly ne recompéferont pas la def-
pencc,fe fault il esbai r , fî en lieu d'afluence 
furuient la difete de tous biens. 
Que Ion ne doit point acheter des terres, qui ne 
peuuetrcceuoir accroiffement:Mdisplus tofl les 
delaifées, tant pour élire de y il pris que pour 
(en les mettant fus) retirerphifir contente­
ment d'icelles. chapitre trente £ r V » . 



D E X E N O P H O N . 78 

R monPcrccouuo i t cux que 
ie fine prôp temét vn grâd jp-
fit moyennant l 'Agriculture 
m'îuruifit Se façôa fur le m o u 
le de ceux q trefcut'eufemét 

eftablifTent Se o rdôné t les œuures ruftiques 
N e m e p m e t t â t a u furplus d'acheter iamais 
des terres pfaitemét accomodées.Mais plus 
toft de celles q u i p la negligéee ou p l'îpuif 
fance des maiftres demcureroiét déferres Se 
en friche.Aleguant q le terroir biê agécé,c-
ftoit cheremétvédu & fine poUoitreccuoà* 
amédemët ny acroiftre de reuenu.Me r e m o 
ftrat en outre q celuy, auql n'eftoit pofsiblc 
adioufter, ne pouoi t oncq ' doner tat de v o -
luptémy côtétemét.Etfi cfloit d 'opinio que 
toute terre & chacû tropeau q pouoit eftre 
meilleure, feruoit d'vn grad pafletéps à fon 
maiftre. Aufsi n'eft il rie qui puifle receuoir 
tant d 'amédemét q le terroir de fauuage Se 
defert rédu plateurcux, & foifonât en tout 
ce qu'on feauroit demâder .Vo 9 afleurât So-
crat,q mercy à fon ïftruétio no ' auos accreu 
défia le pris & reuenu de plufieurs villages, 
& de beaucoup p l 9 , qu'auparauât ils ne va-
loient. L'Agriculture fait il,eft aufsi vne va-
catiô de trefgrâde cômodi té &tataiféc àco 
prédre q v o 9 q n e v e n e z q del 'oir pfétemét, 
v o ' é alez autât fçauât q moy.De f a ç ^ q v o u 
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lâr faire) vous pouez l 'enfeigner aux autres." 
M o n Pere pareillement ne T apprint oncq ' 
par autre. Et fi n'eut pas grand befoing de 
recherche ny folicitùde pour l 'inuéter.Mais 
eftant trefcurieux des œuures champ eftres, 
& fort amoureux du trauait , ne fouhaitoit 
r ien tant comme vn champ de telle côdit iô 
qu 'en le labourant & remet tant fuSjilpeut 
par vn mefme moyen c'n retirer du 'prof i t , 
plaifir & con t en t emen t . Aufsi fut il entre 
tous les Athéniens des plus foigneufement 
defireux de l 'Agriculture.Ouyànt toutes"ces 
chofes, ie le vay interroguer. Voftre Pere fe 
referuoit il t o 9 les terroirs qu'il audit remis 
en nature?Ou les eut il Venduz, en t rouuant 
vne grand' fomme de deniers?Ouy en bon­
n e foy qu'il les eut venduz, refpond Ifcho-" 
maque, ne fut que pour en rachetter' d'au­
tres deferts & delaiflez. Vous dy-ie, me ra­
contez merueille de voftre Pe re .Q iu l ait e-
fté tant ftudieux du labour &c non moins de 
fon propre naturel,amateur des c h i p s , que 
les marchands font du blé.Lefquels pour en 
eftre t rop couuoi teux, entendant qu il en 
foit à planté en quelque r é g i o n , finglent à 
pleine vele en celle pa r t , vireuoltants par 
toutes mers,tant par rEgée,l'Euxinc,'que la 
Siciliane. Et paruenuz la part ou ils en trou-
uent à foifon 3 en chargent tant qu' ils p eu-
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uent les naufsou euxmefmes font por tez . 
O r aduenant qu'ils ayent à faire de l 'argent, 
C e neantmoins n e por ten t ils iamais té ­
mérai rement leur g ra ins , es lieux ou l ' on 
n 'en eft po in t en foucy. Mais bien es con­
trées ou Ils l 'entendét eftre en grade eftime 
& merueilleufement requis des habi tants 
d'icelles. Alors prenant leur route vers ces 
difeteux, vous le leur vendent à fouhait. En 
pareille manière femble voftre Pere auoir 
efté defireux du labourage. Pour y profiter 
deflus, Vous dit I fchomaque , voulez iafer 
Socrat.Si vous' dy-ie,que ie n'eftime ceux la 
moins curieux de 1' Archi tecture , qui ven­
dent les maifons qu'ils ont bafties, pour en 
réedifier d 'autres. Et en b o n n e foy il vous 
faut croire de cela dy-ie . Car i'eftime aufsi 
tous les "hommes aymer naturel lement les 
chofes , don t ils efperent retirer quelque 
profit Se commodi té . Conclusion ie confi-
dere à par moy,combien proprement vous 
àuez cont inué voftre difeours félon là ma­
tière propofée . Mefmement lors que vous 
m 'auez aduifé, l 'Agriculture eftré dé tous 
les arts du m o n d e le plus aifé à comprendre 
D e quoy euidemment à cefte heure ie m'ap 
perçoy moyennant tant de belles - parolles 
don t vous m'auez, feeu femondre ôc perfua-
der.Vous dites vray,fuitIfchomaque. 
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Que fcauoir commander a, propos. Ceft 

l'yn des principaux points en toutes 

afîions bumaines.Lejueifansparti­

culière faueur du Ctelnepeut eftre 

fccu, ny praBiqué' beureufement. 

Chapitre trentedeux. 
Al S il y à b ien v n autre po î t 

t)i qui eft commun à tous les af-
faires des h o m m e s , Et à la ru-

«W®Scfon & \ la r°i ice/Ah 

JFCS^M M e f n a g e n e , & au fait des ar­
mes.C'eft fçauoir commander à propos . En 
cccy vous accorde ie bien les vns eftre de 
plus excellent engin que les au t res .Comme 
l 'on peut voir en des Galères, lors que cou­
rant fortunal,il leur fault d'vne courfe iour-
nalierc outrepafler quelque endroit . Adonc 
verrez vous aucuns des Patrons & ceux qui 
on t la charge d'y commander , faire Se dire 
tant de choies pour encourager leur Chur-
m e au trauail,que la faifant fondre en fueur, 
f entrelouants neantmojns l e s vns les au­
tres, paruiennent promp' temét lapar t ou ils 
auoient p ré tendu . Mais il en eft d'autres fi 
rrefîgnorants & mal propres à comadér, les 
forçats defquels en deux fois autant de têps 
ncfçauroient parfaire tel c h e m i n . O u aucc 
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mille maudiflons, tant d'vne part ,que d'au-
tre,à la parfin ils abordent.Sur tout peut on 
Yoir telle préeminéce eftre grade parmy les 
coducteurs d'armées.Parce que Ton en voit 
des aucüs tant difgraciats, qu'il n'ell en leur 
puiflance défaire en t end re , ny perfuader à 
leur>hommes, fe deuoir l ibremét prefenter 
aux couruées.Ny q ce foit de leur eftat f ex-
pofer de b ó n c volóte aux hazards ,No cer­
tes forcez de la necefsité ne fçauroient leur 
faire doner preuue d'eftre gés de bien. Ains 
les rédét de telle affection enucrs eux, Q u e 
leur foldats péfent auoir fait quelque grand 
acte m e m o r a b l e ^ i par aucú moyen ils peu-
uét cotreuenir à l 'opinio de leur*chcfij. Aufsi 
n e les inftruifent ils àfuir les œuures villai-
nes ,ny d'auoir h o n t e quand ils manquent à 
leur deuoir. Au contraire les excellents, ex­
pér imentez &C diuins Capitaines prenants 
ces mefmes foldats & plufieurs autres,foubs 
leur» charges , vous les radreïfent de fo r te , 
qu'ils les font prendre garde & fe v'ergoi-
gner ,d 'admettre chofe indigne de l 'homme 
de bien. Impr imant en outre dans leur cou­
rages , rien ne leur eftre plus c o m m o d e , 
ny mieux feant au foldat , que l 'obei i ï ince 
vo lon ta i r e . Et que nul aé tehe doit eftre • 
tát agréable à chacú que met t re en effeét ce 
qui leur fera comadé.Bref ils v o 9 les menée 



t e l l ement , que tous enfemble d'vne fran­
che v o l o n t é , fouhaitent à l 'ennuy fe faire 
voir aux chofes de l 'honneur & necelïàires. 
O r tout-ainfi qu vn chacun h o m m e priué à 
naturel lement en foy vne b o n n e affection 
de t rauai l ler^emblablemët en eft il de tou­
te vne at mée , laquelle ambicieufement de-
fîre f'cfvertuer aux fatigues de là g u e r r e , 
foubs vn Chef , dont elle aura fort b o n n e 
opinion, L'ayât expérimenté trefvalouf eux 
Duquel en l'exécution de quelque b o n af­
faire , couuoitera fe faire voir , pour en rap­
porter la louange condigne. Voila dé quel 
zele eft tou t vn oft enuers vn tel chef de 
guerre.Voila aufsi quel eft celui qui mér i te 
le filtre de trefeourageux,Conducteur d'ar­
m é e . N o n véritablement nul des autres. 
Ores qu'il ait bien le corps robufte dVn fol 
dat,ores qu'il fâche droictement buter d'vn 
arc. Q u p y que montéà l ' auantage ( comme 
c'eft le deuoir d'vn bragard auanteoureur & 
preux gendarme)I l f ' expofeà tous périls. 
Mais b ien celui qui ferait tant dextrement 
gaigner & difpofer des cœurs de fes foldats 
que non^feulement il les induit à ce faire 
fuiure : mais encore à fa femonce les faira 
franchement ruer parmy les flambes mef-
mes.Voireiufquesàles faire plonger cou-
rageufement au plus profond des haïards 

& charger 
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Se charger à toute aduen turc . Te l chef Se 
de telle perfection pourra l 'on appellera 
b o n droit efforcé & de courage inuincible. 
C o m m e celuy qui eft fuiuy de la plus part 
des gens qui le cognoifTent. Soubs ceftuy* 
cy dira Ion meri to i rement marcher v n e 
bonne main d 'hommes d 'efl i te ,Ala pru­
dence Se confeil duquel pluficurs mains 
font defireufes de faire feruicc.Grand voi-
r e m e n t & d e grande entreprife eftvn te l 
preud' h o m m e , lequel d'vn ferein iuge-
m e n t , Se meure prouoyance pluftoft que 
par fo rce , entreprend l 'exécution des cho-
fes merueilleufes,& grandes/Pareil le eft la 
raifon en tous les affaires p r iuez . Car foit 
v n procureur, ou vn maif t reval le t , qui eft 
admis pour cômâder les ouur ie rs , f'Û fçair 
faire qu'ils foient p rompts , bien ordonnez , 
& continuels à la be fongne , rend inconti­
nen t bonne Se planteureufe la maifon. L e 
Seigneur aufsi qui peut aigremét punir les 
parefleux,& doit amadouer , Se carefler les 
diligents,Si lors qu'il fe fait voir ,pour reui-
fiter les ouurages, fes feruiteurs ne luy por ­
t en t reuerence,ne doit eftre nullement efti 
m é . Mais i'admiray bien celuy en la pre-
fence du quel fes gens f 'efmeuuent, fe par-
forçétjtrauaillét à qui mieux mieux, & f'ef-
uertuent par enfemble , à qui emportera 
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l 'honneur de bien fa i re . T e l en bonne foy 
t ien t quelque chofe déna tu re royalle.Voi-
la doncques le principal p o i n t , 8c plus ex­
cellent que ie trouue tant en tou t le refte 
des faciendes des h o m m e s , c o m m e aufsi 
en l 'Agriculture. O r ce précepte don t 
ie vous parle n'eft pas de ceux la qui aufsi 
toft que l 'on les o y t , aufsi to i t fon tap-
p r i s . Ains pour l 'apprendre non feule­
m e n t eft requifevne bonne difeipline, 8c 
naturele indination.Mais qui plus eft la gra 
ce &faùeur des Dieux.Pourautant qucï 'a-
drefte de bien fçauoir commander ,ne nous 
aduisntpas totalement ( félon m o n aduis) 

Î
>ar la diligence h u m a i n e , mais pluftofl de 
a vertu diuine.Lcs Dieux doncques on t p i 

t ic de ceux qui par vraye fagefle, &c t empé­
rance met ten t à fin leur aftaircs:Et fi tyran-
nifent les reftifs, qu i n 'en t iennent conte , 
c o m m e gens dignes d'vne miferable v i e 5 & 
pire que celle de T a n t a l e , que Ion dit de­
meurer aux enfers pour vn éternel iamais, 
craignant de deux fois mourir . 

F I N. 
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contenuz en ce prefènt liure. 

Ve la Mefnagerie c eft vn art.Et 
ledeuoir d'vn b o n Mefhagiere-
ftre en bien gouuernat agrandir 
la maifon. cha.i. fueil.xiiij. 

Q u e tous biens font comprins foubs le 
tilrre de maifon.Et que toutes chofes félon 
l'vfage font eftimées, ou bonnes ou mau-
uaifes. chap .z . fùeillet.xv. 

Cuie entre tous les h o m m e s ny en à d e 
tat d'efclaues,neplus griefuemët punis que 
les voluptueux & adonnez au vice, 
chapitre.}. fueillet.xvij. 

Le feul con ten t eftre riche.Et comme les 
perfonnes de ancienne r enommée & d e 
m a i f o n , doiuent plus toi t prendre foing à 
leur affaires, que nuls autres j Pourautant 
qu ' i l s font cont re inébfa i re innumerables 
dcfpences. chapitre .4. fueillet.xix. 

C^ue nul ne doit entreprendre monftrer 
autruy, ce que luy mefme n ' entend point , 
chapitre, f. • ' fueillet.xx. 

Récit de quelques points de la Mefoage-
iie,que l'on doit apprendre des mailtres. 
chapitre.^. - fueillet.xxif. 

Q u i c o n q u e veult vne femme bonne , &z 
L ij 
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à fon gré : la doi t prendre ieune, pour liftt-
drefler à fapof te . chapitre.7.fueiUet.xxiiij. 

C o m m e al' exemple du grand R o y des 
Perfesle meftier des armes & l'Agriculture 
font les plus dignes occupations du genti l ­
h o m m e . Le furplus cft del 'vfancc de ce 
grand M o n a r q u e , touchant l'inflitution de 
fa police. chapitre. 8. fucillet.xxvj. 

D e s remonftrances que le R o y faifoit 
guerdonnant les bons hommes de fon fer­
mée, chap i t r ep . fueillet.xxviij. 

Louange de l'Agticulture merc nourriffe 
d e tou t le m o n d e . chapitre.ro.fueil.xxx. 

Q I F auant entreprendre nulle œuurel 'ay-
de des Dieux doit eftre requife. Plus vne 
breue recapitulation de tou t ce que parcy 
deflus fcft arrefté. chapitre.n. fueiLxxxij. 

Q u e l'extérieur n e fait toufiours preuue 
d e la debonnaireté Se p reud 'homie , mais 
bien les œuures. chapi t re .n . fueil.xxxiiij. 

V n commencement d'inftruction de fem 
m e . Et de f excellence du mariage pour la 
conferuation de noftre éternité, 
chapitre. i j . fueillet. xxxvj. 

Il continue les remonftrances & enfeigne 
mens que chacun doit donner à fa femme, 
chapitre 14. fueillet xxxviij. 

C o m m e en tous les affaires humains il ny 
à rie fi necefïàirc,que l 'ordre. cha.if. fu.xlij. 
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Compar t imen t des membres de la mai» 
fon & de la p rop re afsiete d'icelle. 
chapitrciff fueillet.xlvj. 

D e la diuifion des meubles & de leur pla­
ces. Des belles remonftrances que l'on doit 
faire à celuy ou celle qui fait noftre dcfpen-
ce.Et du naturel & complexion don t l 'on le 
doi tchoif i r . chapitre. 17. fueilletjclvij. 

D u deuoir de la mere de famille pour la 
conferuation de fesloix domeftiques. 
ehapitre-i8. fucilletxlix. 

La t romper ie des fards élire mefeante en ' 
t re les mariez & aufsi toft defeoguerte. E t 
c o m m e en trauaillant f' acquiert v n teint 
clair & naif:& fi par mefme moyé l'on pour 
uoit à fa fanté,& à fes affaites. cha.19.fuei. 1. 

Q u e les richefles font à prifer, c ô m e cel­
les quiappuyent Çc décorent la Pa t r i e , foy 
mefme,& fes amys.Et du deuoir du bon pè­
re de famile. chapitre. i o . fueillet. liiij. 

Cont inuat ion du deuoir de l ' h o m m e de 
b ien & iufle. chapitre.zi.fueillet Ivj. 

La manière de choifir & radrefler vn P ro ­
cureur. cha.ii .fueil. Ivîj. 

Q u e l'œil du maiflre cft celuy qui fait le 
plus commodémen t me t t r e afin fes œu-
ures. Et le refte des bonnes parties que doit 
auoir v n Procureur. cha.Z3.fueil. lix. 

D e la generofité & aùance de l'Agri-

http://cha.19.fuei
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cul ture . La manière de faire chois des ter» 
roirs fertiles. cha44.fueil.lxiu. 

La manière de jtrencher les terres nouuel 
les, & cultiuer les guerets, & commet il les 
fault enfemencer. cha.if .fueil.lx vi . 

D e la nccefsité de la farcle,& de la façon 
cju il faut moiflonner. cha.ifi'.fueil.lxix. 

D e la manière qu'il faut batre la ge rbe 
& Vanner les grains. cha.i7.fueil.lxx. 

C o m m e Ion doit fofloyer en toutes ter­
res pour y planter. Et de la manière de p o -
fer les feions & plantalz. cha.z8.fueil.lxxi. 

Q u e la .diligence comble toft vne maifon 
de tout bien,mais le nonchaloir la me t fou 
dain en ruine. cha.ip.fueiLlxxiiii. 

C o m m e ceux qui ne laifïènt couler nulle 
occafion de bien fa i re , font profit en tous 
eftats. Mais les mufards font touiîours dife-
teux. chapitre. 30. fueillet. Ixxvij. 

Q u e Tonne doit point acheter des terres 
qui ne peuuét receuoir accroiflement:Mais 
plus toft les delaifleeSjtant pour eftre de vil 
pris que pour(en les met tâ t fus)retirer plai-
fir & cotentemét d'icelles. cha.3i.f.Ixxviij. 

Q u e fcauoir commander à propos. C'eit 
l 'vn des principaux points en toutes a&ios 
humaines.Lequel fans particulier faueur du 
ciel ne peut eftre fceu,ny p rad iqué heureu 
fement. Ch.apite.3z. fueillet. Ixxix. 

http://cha44.fueil.lxiu
http://cha.i7.fueil.lxx
http://Ch.apite.3z
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D V R O Y . 

LE R O Y a permis & permet à XebanDaU 
lierjmarchand libraire demeurât à Varis,d'm 

primer,faire imprimerRendre 0< débiter ce pre-
fent lime intitulé LeiAefhagierde, Xenophon. ît 
défend ledicl/èigneur Koy, à tous Libraires im­
primeurs (yautres de ce Koyaume de n'imprimer 
"Vendre ne débiter ledici Hure £ autre imprefsion 
que celle que ledici D allier aura imprimé eu faid 
imprimerons fon congé o* confintement(ùrpei­
ne de confifcation debout ce que fera trouué im­
primé d'autre imprefion que celle dndiEl Dalher 
£?" d'amende arbitraire, enfemble de tous dépens 
dommages interejk^ enuers ledici Vallier 
lufques à fix ans à compter du iour & daté que 
ledici Hure fera parach eue d'imprimer Kinp que 
plus à plain eft contenu audiclpriuilege. Donnéà 
Tariî.Leyingtdeuxiefme lourde Novembre. 

L'an de grâce 15^1. 
signé de Courlay. 












